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Le déplorable événement qui vient de
priver la France d'un de ses meilleurs
officiers a, tout aussitôt, remis sur le ta-
pis la question du duel. Deux proposi-
tions de loi ont déjà été déposées sur le
bureau de la Chambre, on va certaine-
ment les discuter avec passion,-— jus-
qu'au moment où un nouvel incident re-
jettera celui-ci dans l'oubli, avant qu'on
n'ait rien décidé et rien fait, — attendu
cru'en réalité là-dessus il n'y a rien à
décider ou à faire.

Voilà non pas un siècle, mais voilà
des siècles qu'à la suite de malheurs
comparables à celui d'hier, on essaye,
dans le premier moment d'irritation, de
prendre des mesures répressives contre
le duel. Jamais on n'est arrivé à extir-
per de nos mœurs ce chevaleresque pré-
jugé qui semble nous tenir jusqu'aux
moelles. Et cependant, parmi les prédé-
cesseurs de M. Gluseretet de Mi Maxime
Lecomte, il y a eu des gaillards qui
n'y allaient pas par quatre chemins
pour terrifier les duellistes, — témoin
ce cardinal de Richelieu qui les condam-
nait purement et simplement à avoir le
cou coupé, sans autre forme de procès,
quand même ils. ne se seraient pas fait
la moindre égratignure : on avait dé-
gainé, on était décapité. .,

Eh bien, la loi du cardinal fat appli-
quée, il y eut des exemples aussi san-
glants que retentissants ! Rien n'y fit,

I n@s aïeux se battaient comme de beaux
.diables sous.Louis XIII aussi bien que

:;. sous la République ou la Restauration
i: — époques pendant lesquelles on se
serait bien gardé de troubler les bret-
teurs en train de se trouer la poitrine.

C'est ainsi: nous avons le vie 3 du
duel, nous l'avons tellement que les

. règlements militaires obligent ,. , chez
nous, les conscrits qui se sont donné

. quelque bourrade à aller «satisfaire
l'honneur» au manège, sous les yeux du
.maître d'armes.-- et qu'on mettrait en
prison d'abord et en quarantaine ensuite

; le «bleu» qui,, invoquant la stupidité
du duel, refuserait d'aller se faire tailler
la peau pour ensuite toucher là main à
soit adversaire -et lé suivre à la can-
tine.

Au surplus, le duel est une de ces
Inconséquences dont tout le mondé parle
avec un admirable bon sens, que tout le
monde flétrit avec une logique, irréfu-
table—pourvu qu'il ne s'agisse pas
d'une affaire qui soit personnelle. Mais
dès qu'on est soi-même intéressé, dès
qu'il est question de montrer si on est
.un capon ou non, tôûslesraisonhémentsr
toutes les philosophies sont mis de
côté et gardés pour une autre occasion. Il
k a, somme je le disais, dans notre saag,
«e vieux, ce bête, mais ce .'.tout-puissant
préjugé du point d'honneur qui est plus
fort que la raison, plus fort que tout.
Dame, celui qui : n'irait pas sur le pré,
n'oserait plus sortir dans la rue ! — Et
n'est-ce pas la suprême injure faite à
quelqu'un que le refus de lui rendre
raison par les armes!

Aussi quelles que soient les lois qu'on
va fabriquer — si oh en fabrique —
quelles que soient les pénalités édictées
par ces lois, tout cela, à- bref délai, de-
viendra lettre morte, — d'autant plus
lettre, morte que ces; pénalités seraient
plus rigoureuses ; — Et parce que deux
jeunes coqs se seront fait une égrati-
gnure pour les beaux yeux d'une dame
ou d'une demoiselle, on' n'ira pas les
mettre en prison, eux, leurs témoins, et
les journalistes qui auraient raconté

cette héroïque et à peu près inoffensive
priue d'armes, — et les y tenir enfermés
pendant des années, lorsqu'on donne
quittance avec six mois de détention aux
malandrins qui tirent leur couteau, sur
le pont de la Guillotière, contre les pas-
sants attardés.

D'autant mieux qu'en France, — et
c'est fort heureux — les duels sont très
rarement mortels. Neuf fois sur dix (je
devrais dire plus exactement quatre-
vingt-dix-neuf fois sur cent) les adver-
saires s'en tirent sans blessures ou bien
avec des blessures qui ne sont que des
bobos pour rire. C'est même pour cela
qu'en temps ordinaire, c'est justement
la crainte du ridicule qui fait hésiter à
s'en aller trop fréquemment sur le pré.
Mais enfin, puisqu'il y a des cas où le
vieux préjugé a tout son empire, on y
va, on en revient, on est tout étonné de
voir comme la chose s'est pacifiquement
passée, — et on en hausse soi-même un
peu les épaules.

C'est ce qu'ont fait sans doute tous les
hommes politiques, tous les hommes
d'Etat, tous les personnages de paisible
allure qui ont dû, bien à contre-cœur, se
pourfendre par devant témoins.

Mais dans un pays où le président de ,
la Chambre, où les ministres, où les dé-
putés, — à commencer par M. Burdeau,
— se croient obligés d'obéir au préjugé
.national, il est, bien •facile, de compren-
dre que jamais il n'y aura de loi efficace
pour frapper tousces duellistes-làetpour
mettre . en prison la moitié du Parle-
ment.

D'ailleurs, n'existe- t-elle pas, la légis-
lation du duel? C'est celle de la cour
d'assises; —et là,corhme dans toutes les
questions qui passionnent l'opinion pu-
blique, n'est-ce pas le jury qui est le
vrai, le seul juge?

Le duelliste se met au cas d'encourir
les peines édictées contre les meurtriers
et on a le droit de las lui appliquer.

Lorsqu'un fait déplorable comme ce-
lui de l'autre jour met l'opinion publi-
que en émoi, le jury est là pour se pro-
noncer et pour dire s'il convient, en la .
circonstance, soit de fermer les yeux et
d'acquitter des duellistes qui ont obéi
trop aveuglément au préjugé national,—
soit d'être sévère et de rappeler au com-
battant couvert de sang que le duel à la :
française n'est pas le guet-apens prémé-
dité ou le retour à cette guerre civile,
que nous pourrions aussi appeler la guerre
de religion.

Tout cela, je le répète, c'est du ressort
de l'opinion

-
publique et de ceux qui la

représentent, c'est-à-dire des jurés.
Et, pour conclure, la seule loi efficace

contre le duel, c'est celle qu'il n'y a pas
besoin de faire, car elle existes, c'est celle
qui assimile légalement ce combat à un
meurtre de droit commun et qui fait '
prononcer le jury sur l'opportunité de
son application.

PAUL BERTNAY;

LA POLITIQUE

Après M. de Bismarck qui vient de
faircsurabondamment parler de iui, Voici
M. Crispi — son clair de lune — qui
éprouve le .besoin de se faire une petite
réclame internationale. Pour ce, il a réé-
dité le procédé qui lui avait, une première
fois, si bien réussi. Il a fait ses confiden-
ces au Norlh American RevieiP, et elles
sont à peu près aussi étonnantes que celles
dont il avait déjà gratifié le Contemporèry
Revi<îu>,

Notre « ami » enfourche à nouveau son
dada et signale la France à Tanimosité...
il faut l'avoir lu pour le croire..., de l'Ar
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mérique elle-même. Il paraîtrait que
l'alliance franco-russe déchaînera en Eu-
rope les maux les, plus effroyables : non
seulement eh Eurppe, mais dans l'uni-
vers tout entier. Car, ajoute — sympa-
thiquement pour nous — ce vieux pas-
sionné de Crispi, il ne faut pas douter que
cette alliance franco-russe ne soit, à bref
délai, le signal d'une guerre, auprès de
laquelle toutes les guerres dont on con-
serve le souvenir, ne sont que des jeux
d'enfants.

Cette guerre est inévitable. Elle sera
causée par la rancune que la France con-
serve, non seulement contre les vain-
queurs, mais contre tous ceux qui, en
1870, n'ont pas marché à son secours
contre les Allemands !

Voilà donc, du coup, la France en
guerre contre l'univers entier, car nous
ne sachons pas que beaucoup de peuples
ou de rois nous aient apporté leur aide,
dans l'effroyable aventure où a sombré la
dynastie des Bonaparte. Pendant ce temps,
la Russie assouvissant enfin ses appétits
politiques, mettra la main sur toute l'Eu-
rope orientale; l'équilibre, — cet équili-
bre que la triple alliance maintient avec
tant d'efforts, — sera rompu, l'Amérique
souffrira de la rupture tout autant que M.
Crispi lui-même — Et la conclusion c'est
que, de l'autre côté de l'Atlantique, on ne
ferait pas mal de donner un coup demain
à l'Italie et à l'Allemagne le jour, où pour
mieux maintenir cet équilibre, on pren-
drait l'idée d'aller chercher les milliards
de la France — afin de le consolider.

D'autre part, si l'Italie, — la jolie Italie
comme dit l'empereur Guillaume — si
l'Italie se ruine, ce n'est pas en arme-
ments et en folles dépenses de guerre, oh !
non, elle est bien trop pacifique pour être
soupçonnée de pareils méfaits, mais elle
est un peu gênée parce qu'elle emploie
« un mauvais système de taxation » (sic)
Dès que le système sera meilleur, elle
pourra,- sans peine, sans ruine, continuer
a jeter des millions et ;, des millions
aux fusils à répétition et aux cuirassés
de première classe. D'ailleurs, le roi
Humbert a fait un bon voyage en Al-
lemagne, — tout va pour le mieux de
ce côté-là. Il n'y a que cette alliance
franco-russe qui place un point noir à
l'horizon!...

Evidemment, ce point noir est inquié-
tant. Il faut, à cause de lui, y regarder à
deux fois, même à trois fois, avant d'aller
à la chasse aux millions. — Et, pendant
qu'on se demande avec inquiétude com-
ment tournera l'aventure, on tait tout
doucettement faillite 1

Pauvre M. Crispi 1 — Infortunée triple
alliance ! fâcheuse, oh I bien fâcheuse
alliance franco-russe.

JEAN-CLAUDE.

Li'explosfon dsa restaurant Véryv;

Une grave affaire.

Une noee tragique.

La fin d'un bandit.

lies Courses de Lyon. —-" Deuxième
journée.

PAR SERVICE SPkGlÂL

nouvelles Militaires
Paris, 27 juin.

' M. le colonel Galliéni, un des officiers les
plus appréciés de l'infanterie de marine,
sera appelé à exercer prochainement un
commandement important au Tonkin.

L'organisation, en temps de paix, d'un
d'un corps d'armée des troupes de la marine,
se trouve ajournée encore une fois.

— Le czar et le roi de Grèce viennent de
faire parvenir des décorations très recher-
chées, à quelques uns de nos officiers et à
des ingénieurs militaires.

M. le général de division Mathieu, direc-
teur de l'artillerie au ministère de la guerre,

. reçoit l'ordre de Sainte Anne de Russie de

i" classe. Les ingénieurs des poudres, Dé-
sortiaux et Loiseau, ont la croix de 2<> classe
du même ordre.

Le lieutenant-colonel Manceron, du 30e
d'artillerie, ancien directeur de l'atelier de
précision à Saint-Thomas-d'Aquin, et le

. chef d'escadron d'artillerie Colard, attaché
au 2° bureau de l'état-major général, sont
décorés de l'ordre du Sauveur de Grèce.

— Le 8e hussards arrivera demain, mardi,
à Verdun, venant de Vienne, son ancienne
garnison.

Par une curieuse coïncidence, ce régiment
est commandé par M. le colonel Renerony,
qui, comme lieutenant au 1er chasseurs
d'Afrique et ordonnance du général Margue-
rite, fut fait chevalier de la Légion d'hon-
neur, à Verdun môme, le 16 août 1870. Il
s'était distingué au combat de Pont-à-Mous-
son, le 15 août, aux côtés du chef tant
regretté qu'il devait recevoir dans ses bras
pendant la reconnaissance où le général
Margueritte trouva une mort glorieuse, lo
matin de la bataille de Sedan.
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Informations Politiques
Paris, 27 juin.

iOBT DE M. ALFRED MfiTHEY

M. Alfred Mathey, sénateur républicain
de Saône-et-Loire, est mort samedi soir, à
onze heures, dans sa propriété d'Ameugny,
aux environs de Màcon. Il était âgé de
73 ans.

M. Mathey était le fils d'un ancien député
de Saôna-et- Loire. Il appartenait au bar-
reau de Paris quand il entra au National
en 18'tO; en juin 18i8, il fut nommé préfet
dos Ardennes, et il occupa ce poste pendant
une année.

Conseiller général de Saône-et-Loire de-
puis 1870 et maire d'Ameugny, il fut élu sé-
nateur du département le 5 janvier 1879 et
réélu en 1882 et en 1891. Il faisait partie du
groupe de la gauche républicaine.

M. Mathey a publié quelques travaux sur
le phylloxéra et son invasion en Saône-et-
Loire.

RELATIONS FRANCO-ESPAGNOLES
M. Griffe, sénateur, a avisé le ministre dos

affaires étrangères, qu'il se proposait de
l'interpeller sur l'état de nos relations com-
merciales avec l'Espagne. .

M. Ribot saisira de la question le minis-
tre du commerce et ses collègues au conseil .
de demain.

MM. Brousse, Deandreis et Turrel, d'ac-
: cord avec leurs collègues des départaments

viticoles viennent de déposer une demande
d'interpellation au président du conseil,
pour provoquer des explications sur l'état
des négociations commerciales avec l'Espa- j
gae et pour exprimer le vœu que le tarif
minimum français ne soit pas abaissé au :
profit de l'Espagne en ce qui concerne les
vins.

LES GATÉGHIS1ES ÉLECTOR AUX
Les évoques qui vont être déférés au con-

seil d'Etat, à raison des catéchismes publiés
dans leurs diocèses respectifs sont l'arche-
vêque de Reims, les évêques de Grenoble
Luçon, Saint-Jean de Maurienne, et Séez.

LE DEUIL DU CAPITAINE BIAYER
Par ordre du général commandant l'École,

les polytechniciens porteront, pendant huit
jours, le deuil de leur professeur, le capi-
taine Mayer. Ce deuil a commencé hier.

LES OUVRIERS ÉTRANGERS
Une circulaire de M. Gavaignac interdit

l'emploi des ouvriers étrangers dans l'inté-
rieur des arsenaux et des établissements de

: la marine.

LA DURÉE DU SERVICE MILITAIRE
La commission sénatoriale de l'armée a

adopté le projet de loi modifiant la durée
du service dans la réserve, dans l'armée
territoriale, dans la réserve de l'armée ter-
ritoriale. Le général Deffis a été nommé
rapporteur.

LES VICTIMES DES ORAGES
A l'occasion de diverses demandes de

crédits présentées à 1* Chambre en vue; de
secourir les populations victimes des orages,
de la grêle ou des inondations, M. Loubet a
décidé de- déposer un projet de loi portant
création d'une caisse de secours pour ce
genre de cataclysmes. ,

Cette caisse serait alimentée par le pro-
duit d'une perception d'un centime par 1

Nantie
franc sur le total des quaWxontributions
directes. Son fonctionnement serait per-
manent, le président du conseil estimant
que e© système serait préférable au dépôt
incessant de différentes demandes de crédits
particuliers, comme cela se passe actuelle-
ment. , ,, . , -,

D'autre part, on annonce qu'un député du
Midi présentera un amendement à ce projet
tendant à constituer à cette caisse un fonds
de 4 millions au moyen d'un prélèvement
de pareille somme sur les ressources géné-
rales disponibles au budget de 1892.
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LA GUEF1BE AU DAHOMEY

Porto-Novo, 27 juin.
Les Dahoméens ont fait aujourd'hui une

démonstration menaçante contre Kotonou.
Le commandant Riou est parti pour

prendre le commandement de la place qui
est défendue par cent tirailleurs.

Les communications entre Kotonou et
Porto-Novo sont devenues dangereuses. Une
pirogue chargée de la surveillance du che-
nal de Kotonou a été attaquée hier dans la
journée par les Dahoméens.

On a fait avant-hier à Porto-Novo un
essai de mobilisation des porteurs : 3,000
indigènes se sont présentés. Les transports
sont aujourd'hui assurés par une colonne
de 3,000 hommes. L'enthousiasme est très
grand parmi la population indigène en pré-
sence de ces préparatifs.

On attend des renforts de France.
^__ «s®&— :

AVAIT liA SÉAMCE

Paris, 27 juin.

Les couloirs sont déserts et la séance
s'annonce comme devant être très calme.
M. Develle déposera, au cours de la dis-
cussion sur le renouvellement du privi-
lège de la Banque de France, un projet
autorisant la création d'une banque cen-
trale de crédit agricole, avec garantie de
l'Etat jusqu'à concurrence de deux mil-
lions par an. Le projet porte que les opé-
rations de cette banque seront stricte-
ment limitées à l'escompte du papier;
agricole,provenant des sociétés agricoles I
de diverses natures, telles que les socié-
tés à capital variable, les sociétés coopé-
ratives et les sociétés de crédit militaire
du genre de celles que le projet Méline
tend à fonder à l'aide des syndicats pro-
fessionnels.

Si ce projet est adopté, le gouverne-
ment s'efforcera de constituer une ban-
que centrale à bref délai, en négociant
une convention avec des personnes qui
consentiraient à créer l'établissement en
question, sous les conditions qui se-
raient fixées pour obtenir la subvention
de l'Etat.

IiA SÉANCE

La séance est ouverte, à 2 heures,
sous la présidence de M. Floquet.

La Répression du duel

M. Cluseret dépose une proposition pour
laquelle il réclame l'urgence. Cette proposi-
tion a pour objet la répression du duel. Il
lit l'exposé des motifs.

M. Eabier rappelle qu'une proposition
identique a déjà été déposée par M. Cluseret
et que la commission d'initiative, sur son
rapport, a conclu à ce qu'elle ne fût pas prise
en considération.

M. le président fait remarquer que régle-
mentairement cette proposition ne peut être
soumise à la Chambre que par la discussion
du rapport sommaire de la commission d'ini-
tiative.

Cette discussion est fixée à jeudi.

M. Le Veillé dépose une demande d'in-
terpellation sur les entraves apportées à la
création de pharmacies coopératives par les
sociétés ouvrières.

La Chambre adopte à l'unanimité de
352 votants un projet de loi concernant |
l'ouverture de crédits sur les exercices I
1891 et 1892 au ministère de la marine. !

Le Privilège de la Banque àe France
L'ordre du jour appelle la suite delà

première délibération sur le renouvelle-
ment du privilège de la Banque de
France.

DISCOURS DE H!. LÉON SAY
M. Léon Say a la parole : il entreprend,

de répondre à M. Millerand. Il est d'accord
avec lui pour repousser la liberté de 1 émis-
sion des billets de banque. Mais où il «* sé-
pare absolument de lui, c'est quant a ta
prétendue inutilité du capital de la Banque,
du capital de cautionnement, et sur les con-
séquences que M. Millerand veut en tirer.

L'émission des billets de banque n'a neri
de commun avec celle de la monnaie ; ce
sont des engagements pris par la Banque
sous une forme déterminée.

Aujourd'hui, dans les caissesdelaBanque,
il y a des lingots de métal représentés au
dehors par des billets : donc, tous les billets
ne représentent pas un escompte.

En 1810, Napoléon, après son mariage
avec Marie-Louise, voulut faire un voyage
en Belgique. Dans ce voyage, il trouva le
commerce dans un état épouvantable par
suite du blocus continental.

Les commerçants avaient leur docks rem-
plis de marchandises qu'ils ne pouvaient ven-
dre ; ils demandèrent à l'empereur de leur
fournir les moyens d'emprunter. L'empe-
reur demanda à la Banque de France de
fonder une succursale à Lille en augmentant
le capital, et M. Nallier répondit que l'aug-
mentation du capital était inutile, parce
qu'une banque ne fait pas d'affaires avec
son capital.

M. Millerand semble croire qu'on peut'
indéfiniment mettre des billets en circula-
tion. Les billets doivent être représentés
soit par du métal, soit par de l'escompte.

De quelle façon pourrait fonctionner la
banque nationale proposée pair M. Mille-
rand? Les régents seraient choisis parmi les
personnes qui ont le plus besoin d'escomp-
ter, tandis qu'aujourd'hui si les régents pré-
sentent des effets, ils ne les présentent qu'à
l'encaissement.

Comment exproprier la Banque de France ?
La Banque de France actuelle a fait d& ïa
banque avant d'avoir son privilège. Lors-
qu'on lui a aceordé son privilège, la ques-
tion de sa propriété n'a pas été mise en
doute. Son capital et tout ce qu'elle a pu
créer et son nom même, lui appartiennent.
On peut donner ce privilège à une autre,
mais la Banque de France n'en continuerait
pas moins ses opérations. Ce serait ue
Crédit lyonnais de plus.

Le privilège a de la valeur, mais il n'a pas,
la valeur qu'on pense généralement. Si on
donne ce privilège à la Banque Nationale,
cette banque ne pourrait faire que dès opé-
rations limitées, et avec la gratuité du cré-
dit on tuerait le crédit.

Proudhon a eu avec Bastia une dis-
cussion semblable à celle que M. Mlîté-
raad veut avoir avec le gouvernement ; iï,
avait fini par devenir pessimiste et il soute-
nait qu'en vingt-quatre heures, en trans-
formant la Banque de France en Basque
Nationale, on pouvait faire le bonheur delà
France.

M. Millerand, lui, a dit qu'en défendant
la Banque de France on défendait la der-
nière citadelle de la bourgeoisie; il oufe
que cette bourgeoisie se recrute dans le pro-
létariat et qu'elle n'a profité, que d'un©
chose : de la liberté.

La bourgeoisie censitaire était un gouver-
nement de classe, mais cette elasse n'existe
plus, et on trouve aajourd'hui dans la bour-
geoisie des hommes qui savent se dévoiles
pour leur pays .

Le crédit gratuit est une chimère, de même
que c'est une chimère de croire qu'on peut
puiser indéfiniment des sommes dans la.
circulation. On ne peut y puiser que jusqu'à
une certaine limite, et le,soin de fixer celte
limite est l'œuvre d'une banque. Qu'on f a|fee'
payer ce privilège, mai3 qu'on ne confisque
pas la Banque de France, car ce procède
serait napoléonien . (Applaudissements.)'

DISCOURS DE M. PELLETM

M. Camille Peîletan dit qu'il vient coïh-
battre la liberté que M. Léon Say réclame
pour la bourgeoisie, la liberté du monopole.
Jamais la Chambre n'aura, dans toute cette
législature, un vote plus important à émet-
tre : elle se retrouve aujourd'hui commeïil
y a neuf ans, lors des conventions, devant
un de ces actes de concession par lesqiMk
la République consolide les privilèges

 ;
du

passé et livre à quelques financiers une
partie des conditions essentielles du travail.
(Très bien ! Très bien ! à gauche).

Feuilleton de : l'EOËÔ DE LYON

28 juin
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PAR

PONSON DU TEBRAÏL

Tout à coup son mari s'arrêta brusque-
ment devant elle et la regarda fixement.

— Ah ! vous pleurez, rieana-l-il^-YOUS
pleintz parce que je refuse de donner votre
enfant, à vous, à un homme sans le sou,
sans avenir, au lieu de ; me remercier de
veiller sur le bonheur de cette enfant, qui
n"est pas à moi, après tout, qui est l'enfant
du hasard... l'enfant àWincondwite ?. ..

A ce dernier mot, à cet outrage la malhen-
J§4i-se femme n'y tint plus ; la victime, ré-
signée depuis vingt années, se révolta, et un
éclair de iiertê-briUa dans ses yeux. Elle se
leva tout d'une pièce, et comaae si elle eût
obéi à la tension d'un ressort mystôrisux :

— Monsieur, s'écria-t-elle, vous m'insultez,
et vous êtes le plus lâche des hommes !

A ces paroles, à cet accent de mépris
indigné, M. de Beaupréau comprit, qu'il était
s lié trop loin.

-— Je ne yous insulte pas, dit-il d'un ton
] lus doux, vous me poussez à bout;.

_ —Monsieur, continuaMm«.de Beaupréau,
i £}ais, il y a vingt ans,,une jeune fille hon-
nête et pure et je n'ai jamais été coupable.
Use nuit dans une chambre d'auberge, en
revenant des Pyrénées avec ma tante, j'ai

été la victime d'un odieux attentat, d'une
brutalité sans nom. Quand vous avez de-
mandé ma main, monsieur, je vous ai avoué
noblement et franchement la vérité ; je vous
ai présenté cette enfant, le fruit innocent
du crime, et vous avez pris cette enfant
dans vos bras, et vous m'avez dit : « Je se-
rai son pèro ! »

— Eh bien, reprit M. de Beaupréau, dont
la colère apaisée reparut, n'ai-je pas tenu
parole ? A cette heure même, votre fille ne
me croit-elle pas son père?

— Oui, fit Thérèse ; — car c'était elle, —
mais elle se demande parfois, la pauvre
enfant, pourquoi cet homme, qui se dit et
qu'elle croit son père, qu'elle vénère et ché-
rit comme tel, pourquoi cet homme lui té-
moigne parfois une sorte d'aversion...

— Vous mentez ! s'écria M. de Beaupréau ;
je lui préfère mon enfant, à moi, c'est tout
simple, mais...

Mme de Beaupréau arrêta son mari d'un
geste dédaigneux.

— Elle se demande cela, reprit-elie,
comme elle s'est demandée bien souvent
pourquoi sa mère pleurait pendant de lon-
gues heures dans l'ombre, et pourquoi cet
homme, qu'elle croit encore son père, était
la cause de ers larmes, qui coulaient san3
bruit dans l'isolement et le silence du foyer
domestique.

— Eh! madame, s'écria le chef de bureau
en frappant lo parquet du pied, ne vous po-
sez donc point ainsi en victime ; je ne suis
ni un despote ni un boureau. Vous m'avez
apporté une dot, j'en conviens; moi, je
vous ai apporté ma position, la considéra-
tion dont je jouis; j'ai couvert de mon nom
votre déshonneur... Nous sommes quittes !
 — Vous vous trompez, monsieur; car il
est une chose qu'une mère préfère à son re-
pos, à son bonheur, à sa réputation d'hon-
nête femme... le bonheur de son enfant !

— Eh bien, monsieur, acheva Thérèse'
vous avez trouvé dans la femme une créa-
ture résignée, patiente, baissant le front de- '

vant vos odieux reproches, et demandant
pardon à Dieu pour vous lorsque vous
poussiez l'aveuglement de. votre fureur ja-
louse jusqu'à me maltraiter : mais vous
vous adressez à la mère, et vous vous oppo-
sez au bonheur de son enfant ? Eh bien, la
mère relèvera la tête et vous résistera I Hor-
mine aime M. Fernand Rocher : c'est un
jeune homme honnête, laborieux. Mon
Dieu, c'était votre avis hier encore. Il la
rendra heureuse... Pourquoi empêchez-
vous cette union ?

— Pourquoi, pourquoi ? murmura M. de
Beaupréau qui écumait ; mais parce qu'il
n'a pas le sou !

— Monsieur, dit froidement Thérèse, vous
étiez dans la même position quand je devins
madame de Beaupréau.

— Mais vous aviez un enfant ! s'écria le
chef de bureau, ivre de rage. Tenez, dit-il,
voulez-vous que je consente à ce mariage?...
Cela dépend de vous.

— Que faut-il. faire ? demanda Thérèse,
qui contenait ses larmes et son indignation,
car elle voulait être forte et défendre jus-
qu'au bout le bonheur de sa fille.

— Ce qu'il faut faire ? demanda le chef
de bureau en s'asseyant en face de safemroe,
le voici : nous nous sommes mariés sous îe
régime dotal ; je vous ai donc reconnu votre
dot tout entière, c'est-à-dire deux cent mille
francs. Vous avez le droit, aux termes du
Code, de faire un aîné, c'est-à-dire de dispo-
ser du quart en sus ; vous allez le faire en
faveur de notre enfant à nous, de notre fils
Emmanuel, et. . .

— Jamais ! s'écria madame de Beaupréau,
jamais je ne dépouillerai l'un de mes en-
fants au profit de" l'autre !

— Alor?, dit froidement M. de Beaupréau,
n'en parlons plus. J'ai reconnu Hermine en
vous épousant ; elle est ma fille devant la
loi, et une fille ne peut se marier sans le
consentement de son père avant d'avoir at-
teint sa majorité. Je refuse mon consente-
ment.,.

— Soitl dit Thérèse, nous attendrons...
dussé-je tout avouer à ma fille... dussô-je
rougir devant elle...

Mais au moment où madame de Beau-
préau prononçait ces derniers mots, une
porte s'ouvrit et une voix dit sur le seuil :

— Ma mère, vous êtes une noble et sainte
femme, et vous n'aurez jamais à rougir
devant votre enfant.

Hermine venait d'apparaître, pâle, sé-
rieuse comma l'enfant à qui le hasard révèle
sa véritable destinée.

Elle s'avança vers madame de Beaupréau,
et s'agohouilla devant elle.

— Ma bonne mère, murmura-t-eile en
prenant dans sa main la main amaigrie de
Thérèse et la portant à ses lèvres : pardon-
nez-moi... j'ai t out entendu... Je sais que
vous êtes la meilleure des mères et la plus
noble des femmes, et Votre fille est flère de
vous...

Puis Hermine se leva et regarda M. de
Beaupréau en face.

— Monsieur, dit-elle, ma mère ne voulait
point me dépouiller, mais j'ai bien le droit
de renoncer à une partie de mon héritage,
j'accepte vos conditions.

Et Hermine salua froidement le chef de
bureau, courut à la porte et appela :

— Fernand ! Fernand !
Fernand Rocher se montra alors sur le

seuil.
Hermine le conduisit par la main à M. de

Beaupréau, et lui dit :
— N'est-ce pas, monsieur, que vous

m'acceptez sans dot pour votre femme?
— Ah! s'écria le jeune homme, je serai

fier de travailler pour vous rendre heu-
reuse, et je ne demande que vous.

— Eh bien, dit Hermine, je serai votre
femme. Asseyez-vous là, devant ce bureau
et écrivez le reçu de ma dot. Ce n'est qu'à
cette condition que M. de Beaupréau con-
seot à vous accorder ma main.

Et la jeune fille jeta un regard de dédain

suprême au chef de bureau, stupéfait d'un
pareil dévouement.

VII

Goïap *5ï5

Le lendemain du jour où la Baccarat avait
suivi Ferdinand Rocher, c'est-à-dire le di-
manche matin, un personnage que nous con-
naissons déjà, Colar, cheminait, vers huit
heures du matin, par la rue de la Chaussée-
d'Antin, d'un pas rapide et qui semblait af-
fairé.

L'ancien sous-officier n'était point, comme
à l'ordinaire, vêtu d'une redingote bouton-
nant droit sur un pantalon à la hussarde. 11
portait une blouse bleue, de celles qui des-
cendent à peine sur les hanches et qu'on ap-
pelle bourgeron, et sa tête était coiffée d'une
casquette, au lieu du chapeau pointu qu'il
inclinait d'ordinaire crânement sur l'oreille.
Un pantalon de grosse laine brune et une
cravate noire nouée en .cordon complétaient
ce costume.

Colar descendit la rue de la Chaussé-d'An-
tin, jusqu'à la rue de la Victoire, qu'on ve-
nait alors de percer sur les derrières de
quelques vastes hôtels de la rue St-Lazare.

A peine deux ou trois maisons commen-
çaient-elles à s'élever sur la gauche; tandis
que le côté droit de la rue n'était séparé de'
vastes terrains vagues que par une cloison
de solives et de planches.

Colar s'introduisit dans l'un de ces ter- ,
rains par une ouverture que laissait une
planche absente, et il se dirigea vers un pe-
tit pavillon démoli aujourd'hui, qui était
situé à l'extrémité du jardin d'un vieil hôtel.

L'hôtel, qui appartenait à un vieux gen- '
tilhomme anglais fort riche et très-original,
était complètementinhabité : c'est-à-dire qu'il
était confié à la garde d'un concierge pareil- "
lement anglais, occupant un petit corps de
logis ménagé au-dessus de la porte oochère
qui donnait rue Saint-Lazare.

Derrière l'hôtel s'étendait un vaste jardin
aw bout du jardin était le pavillon, composé
a un rez-de-chaussée et d'un seul étage.'

Par une -bizarrerie de caractère assez sin-
gulière, lord Mac-Ferl, s'il n'avait jamais
voulu louer son hôtel, avait permis à sa con-
cierge de mettre le pavillon en location, et
lui abandonnait le bénéfice qu'il en pouvait
retirer. 

Or, un matin, un mois auparavant, le
concierge étant sur sa porte et fumant avec
un flegme tout britannique, un jeune hom-
me de vingt-sept à vingt-huit ans, dont la
tournure et les vêtements semblaient accu-
ser une origine d'outrs-Manche, lui adressa
la parole en anglais et demanda à voir le
pavillon.

Le pavillon, visité avec soin, plût à l'é-
tranger, a cause surtout de son isolement ;
il convint du pfrx de location qui était, dû
reste assez eievé, et le soir même il fit ap-
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(La suite à demain)
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La ploutocratie ne serait pas à craindre
en France si on ne l'organisait pas, si la
liberté des capitaux était effective ; mais le
danger vient de la- constitution môme de
l'oligarchie financière qui, grâce à 250 mil-
lions d'un côté dans les" chemins de fer, à
30 millions $Sa autre dans la banque, peut
gouver- efj tenjr iss rou tes et le crédit, faus-
ser eu étouffer la voix de l'opinion publique,
inener la Bourse et tout dominer (Applau-
dissements à gauche).

Il est sage de faire attention au mouve-
ment d'opinion qui grandit actuellement
dans le pays et de le faire sans préjugés et
sans haines. La démocratie s'inquiète des
gains rapide* réalisés daus la circulation
des capitaux et de la part d'influence prise
en République par ceux qui se consacrent
aux mouvements de la richesse (Très bien t
Très bien !)

Il faut défendre lès droits économiques
du pays devant une poignée de financiers ;
c'est un devoir qui s'impose à tous. (Très
bien ! Très bien ! à gauche).

Le billet de banque est un papier-mon-
naie d'espèce particulière et entouré de ga-
ranties spéciales qui vaut l'or et même
Wienx que lui, si l'on veut, puisqu'il re-
présente la fortune même du pays. Ce qui
fait le péril du papier monnaie, c'est qu'il
reste à la merci des besoins quotidiens, des
tentations et des fraudes d'un gouvernement
qui peut le multiplier au-delà des nécessités
économiques du pays.

Ce qui fait la valeur du billet de banque,
c'est qu'il est un signe d'échange nécessaire
au pays où est son gage, c'est qu'il est dé-

Eensé pour les opérations de commerce qui
3 cautionnent et non pour les opérations de

l'Etat qui le noieraient. (Très bien I Très
bien) !

Ce gage appartient à la nation et non au
dividende, c'est ainsi que le crédit se main-
tient aux époques des grands désastres com-
me on a pu le vérifier dans le passé : c'est à
peine si le billet de banque a bougé en
1871.

Ira-t-on dire que c'est â la Banque que
l'on doit cette fixité? Ce qui a sauvé le billet
de banque, c'est que la France a eu con-
fiance en elle-même et que le monde a eu
confiance dans la France, et avec raison.
(Très bien ! très bien à gauche !)

La cause de cette prospérité tient donc à
la nation tout entière, non aux actionnaires,
non au privilège. Conclusion : le billet de
banque appartient à la nation, la Banque
appartient à la nation ; on n'a pas le droit
de dépouiller celle-là et de destiner à quel-
ques actionnaires un dividende national.

La Banque de France telle qu'elle est;
constituée d'ailleurs, a tous les privilèges
qui appartiennent à une Banque d'Etat, mais
si elle est Banque d'Etat par ses privilèges,
elle n'en est pas une par ses obligations :
c'est une Banque d'Etat aux mains d'in-
térêts privés. En tout cas c'est un pouvoir
d'Etat et des plus dangereux.

Où a-t-on pris les 25 millions du coup
d'Etat?. C'est m Banque qui les a donnés au
prince Louis Bonaparte, le 27 novembre 1851,
pour que celui-ci puisse les distribuer aux
soldats qui, le 2 décembre, faisaient couler
le sang français. (Applaudissements à
gauche, mouvements divers).

M. Burdeau, rapporteur. — C'est une
erreur historique.

M. Camille Pelletan. -— Vingt ans après,
Gambetta défendait pied à pied ce qui
restait du territoire, improvisait des armées,,
luttait contre la mauvaise fortune : la Ban-
que refusait au gouvernement de Bordeaux
les ressources nécessaires à la défense de la
patrie, et quand, elle signait, le couteau sur
Ta gorge, il était trop, tard, Paris capitulait.
(Applaudissements à gau-jhe.)

Gambetta télégraphiait : « Je briserai la
banque, je ferai du papier-monnaie », et son
principal collaborateur lui répondait : « A la
bonne heure, voilà du bon Gambetta ! » et il
signait :« Votre fidèle et peut-être un peu
méconnu, Charles de Freycinet. » (Très
bien ! Très bien !)

M. de Freycinet a-t-il réclamé des garan-
ties pour que ce qui s'est passé en 1870 ne
se renouvelle plus, et, dans ce cas, pourquoi
iie figurent-elles pas dans le projet? (Trè3
bien ! Très bien ! à gauche). Quelle est la
situation actuelle ? La Banque prélève un
Impôt de 33 millions sur ce pays et touche
«n dividende de 18 0/0. On dit que ce divi-
dende n'est que de 5 0/0, parce qu'on prend
le cours actuel des actions de la Banque ;
e'est le cours d'émission qu'il faut prendre; ;
donc le revenu est de 18 0/0 pour le cau-
tionnement.
, Et dans la banque, qui est-ce qui décide ;
toutes les opérations ? ce sont les représen-
tants des actionnaires pour l'avenir. On an-
nonce un résultat merveilleux : la Banque, :
dit-on, achète son privilège 143 millions.

On obtient cette somme en additionnant
les annuités, et même le chiffre ainsi obtenu
est inexact : sur ces 143 millions il y a 40 %
représentés par la création de nouvelles
succursales. En réalité, la Banque nous :
donne 2 millions et demi contre la proro-
gation de son privilège pour une durée de j
25 ans, et en prorogeant son privilège on ne
change rien à son fonctionnement.

Le monde s'est transformé, l'instrument
de crédit fondé par le Consulat , demeure le
même : cette solution est inadmissible. Il y
a autre chose à faire pour la satisfaction des
besoins de la démocratie : cette démonstra-
tion fera l'objet de la Seconde partie du dis-
cours de l'orateur. (Applaudissements.)

La suite.âê la discussion est renvoyée
à demain.

La séance est levée à 5 h. 20.
. ; i *»* i -*^&» '

L'Explosion in Msaâ Téry
FRANÇOIS ET MEUNIER EN FUITE

Paris, 27 juin.
Aucune nouvelle de l'arrestation de

François dit Francis et de Meunier n'é-
tait encore arrivée à midi à la préfecture ;
de police où on se montre assez mécon-
tent de la presse dont les révélations ont • '
pu avoir pour résultat d'entraver les
recherches. '

On dit que les anarchistes qui devaient '
être arrêtés à la pointe du jour ont pu, i

firévenus à temps, prendre de nouveau '
a fuite. ]

Détails sur l'Attentat .ÎIAIH ,

Le Jour reçoit de bonne source les i
détails suivants sur la façon dont l'at- s
tentât fut commis: I

Un homme que l'on croit être Meunier,
s'est présenté tenant toute préparée dans J
sa main droite une pièce de monnaie re- a
présentant exactement le prix d'une con- $
sommation. Sa main gauche portait une va- ^
lise du plus petit modèle, de celles qu'on
vend dans les bazars pour trois ou quatre
francs. Il tendit la pièce à M. Véry, avala c
aussitôt son verre de rhum, et déposa dans e
un coin de la porte, devant le comptoir, son g
colis que nui n'aperçut. Puis il s'en alla h
;omrne il était venu, sans presser le pas.

Voici ce qu'il y avait dans la valiss : elle p
soutenait une boite' de bois, dans laquelle .f
avaient été empilées, pressées, martelées ",
même, après avoir été dépouillées de leurs Ci
enveloppes, 16' ou 18 cartouches de dyna- P
mite (environ a. kilogrammes l]2);unt.-ès u
îburt morceau de n>iebe ou de fusée Pick- I
Eord muni à son extrémité (*&tè de la iyna- J p;

e mite), d'une capsule de fulminate, et pro-
i longé de l'autre côté par une simple mèche
9 de fumeur au bichromate de plomb.
e Avant d'entrer chez M. Véry, Meunier

s'était abrité dans un urinoir ; il avait ou-
i vert la valise, allumé la mèche jaune et re-
t fermé le colis.

Dès lor3, on comprend ce qui s'est passé :
, l'homme avait à peine fait une centaine de

pas hors de la boutique, lorsque la mèche
du briquet, entièrement consumée dans la
valise close, atteignit la fusée qui brûla un

t instant et fit éclater la bombe. Tout fut pul-
t vérisé à Pentour.Le comptoir, mis en pièces,
s meurtrit cruellement tous ceux qui l'entou-
1 raient, notamment Hamonod et Véry.
a De l'engin rien n'était resté, — rien que
t quelques brins de bois et de toile projetés
! au plafond et des lambeaux de papier « à

musique » avec lequel Meunier et Francis
s avaient, sous les yeux de Bricou et de sa
; femme, bourré la dynamite dans la boîte.
s C'est avec ces faibles documents rassem-

blés avec patience, et grâse aux aveux faits
à l'instruction, qu'on a pu reconstituer
complètement le formidable engin qui a fait

e tant de victimes, et don tune copie —inoffen-
sive, cela va sans dire, — pourra être mise

i sous les yeux du jury... si on le retrouve el
.1 si on peut une seconde fois arrêter les as-
s sassins.
t Des perquisitions ont été opérées ce matin
s chez un anarchiste de Pantin. On a trouvé

chez lui des engins compromettants et, à ce
i, qu'on raconte, des lettres se rattachant à
e l'affaire du boulevard Magenta.
Li LES JOUR/VAUX
e Le Figaro dit qu'à la préfecture de
s police on prétend ne pas connaître le

premier mot de l'histoire de la décou-
x_ verte des auteurs de l'explosion du res-
| taurant Véry, et ç[u'en tous cas si M.
i Atthalin a reçu les aveux des anarchis-
i te3 Bricou et Drouet, il les a gardés pour

lui.
B D'autre part, un « compagnon », bien
1 placé pour savoir ce qui se passe dans le
" monde des dynamiteurs et à la police, a
1 donné à un rédacteur de la Lanterne son

avis au sujet de la prétendue présence à
i Londres des auteurs de l'explosion du
, boulevard Magenta.
s Tout ça, a-t-il dit, c'est un coup de la po-
3 lice. Les auteurs de l'explosion Véry à Lon-
t dres ! Meunier et Francis en fuite ! Pour-

quoi ? Ih ont été arrêtés à Paris, puis, faute
de preuves, remis en liberté, ils n'avaient

'•. donc aucune raison de craindre la justice
1 française, qui a reconnu leur innocence.
s Supposons cependant qu'ils soient à Lon-
i dres. La justice anglaise refuserait certai-

nement leur extradition, car leur culpabi-
lité n'est pas établie. Ils n'ont contre eux
que les pseudo-révélations de Bricou, et ce
n'est pas suffisant.

Suivant l'Eclair, il avait été parfaite-
ment convenu que l'arrestation de Fran-
cis et de Meunier aurait lieu dimanche
matin, lorsqu'on se rappela que la vie
sociale est suspendue à Londres le jour
du repos dominical. Le voyage fut donc
remis au lendemain. Mais, entre temps,
une indiscrétion était commise, laquelle
jetait l'alarme dans le personnel de la
police. On a cru un instant que l'affaire
était ratée. On est déjà d'un avis diffé-
rent.

Pour être tout à fait véridique, voici
en quels termes a été exactement ren-

< seignée la presse. On lui dit: Il y a du
i vrai et du faux dans l'article du Temps
; d'hier. Mais on a énormément brodé.
: — '— *a^B> - — —1

UNE GRAVE AFFAIRE
L© Cas de M. Borup

Paris, 27 juin.
M. Naquet a prévenu le ministre des

! affaires étrangères qu'il comptait lui
; adresser une question sur le cas de M.
Borup, attaché naval de la légation des
Etats-Unis à Paris, accusé comme on
sait d'avoir soudoyé un employé du mi-
nistère de la marine, pour se" procurer

'' des documents confidentiels.
M. Naquet voudrait que M. Ribot

; donnât à la tribune, sur cette affaire,
toutes les explications qu'il serait actuel-
lement possible do livrer à la publi-

; cité.
Le ministre des affaires étrangères a

j accepté de répondre demain à cette
question.

L'attitude du ministre des Etats-Unis

En dehors des polémiques de presse à
laquelle elle donne lieu, la participation
du capitaine Borup, dans l'affaire de dé-
tournement de pièces du ministère de la
marine, continue de faire l'objet d'é-
changes de vues entre la légation des
Etats-Unis et M. Ribot, mais il convient
d'attendre que le gouvernement améri-
cain ait fait connaître l'attitude qu'il en-
tend prendre dans la question.

Vendredi dernier, c'est-à-dire dès qu'il
'a eu connaissance des faits reprochés à

son attaché militaire et des explicatioas
formulées par ce dernier, le ministre
des Etats-Unis s'est empressé d'en réfé-
rer à son gouvernement, en exprimant
l'avis qu'en tout état de cause il conve-
nait de rappeler ou, tout au moins, de
déplacer M. Borup.

Il résulte, en effet, de l'ensemble des
déclarations faites par cet officier que,
s'il n'a pas livré à une puissance étran-
gère des secrets intéressant les défenses
nationales de la France, il n'en est pas
moins vrai qu'il a acquis à prix d'argent
des documents de cette nature.

M. Borup donne à entendre pour sa
défense qu'il agissait exclusivement,
dans l'intérêt de son gouvernement et
qu'il n'a fait que ce que font dans tous
les pays les attachés militaires de toutes
les chancelleries.

M. Ribot parait avoir fait remarquer à
M. Coolidge que, si tel est l'usage, c'est
un usage déplorable qu'on ne saurait
sanctionner en excusant officiellement
M. Borup de l'avoir pratiqué.

En somme,ila salariéun fonctionnaire
public pour en obtenir des secrets d'Etat,
acte qui le rendrait passible des tribu-
naux s'il n'était couvert par l'immunité
diplomatique.

M. Coolidge est tombé d'accord que
cette appréciation des faits était exacte, ,
et il n'a pas hésité à exprimer son vif rë- ' :

gret des entraînements auxquels a pu se i
laisser aller le capitaine Borup. <

C'est dans ce sens qu'il aurait télégra- i
phié à son gouvernement, mais il se f
pourrait qu'en raison de sa nature déli- '
cate, l'affaire ne pût pas être traitée com-
plètement par dépêches et qu'elle exigeât c
an échange de lettres. r

M. Borup, bien qu'onajoute foi à sa i
parole lorsqu'il proteste avec une éner- s

gie indignée contre l'accusation d'avoir
fait de l'espionnage pour le compte de
l'Allemagne et de l'Italie, reste néan-
moins, profondément affecté de la pé-
nible situation où il s'est mis.

Il a fait condamner sa porte ; ce sont
ses amis, en conciliabule, on pourrait
presque dire en consultation près de lui,
qui viennent évincer les visiteurs et les
reporters, et on a, en se présentant chez
lui, l'impression d'une maison où le
malheur s'est abattu.

Nouvelle démentie. — Les perquisitions
chez M. Borup.

Paris, 27 juin.

Un journal du soir annonce que M.
Borup aurait prétendu avoir télégraphié
à Washington pour demander de perdre
devant les tribunaux français le bénéfice
de l'inviolabilité diplomatique. Cette
nouvelle est inexacte.

Ajoutons qu'on a trouvé chez lui eri-
tr'autres documents, d«s plans, un affùt-
truc inventé par le capitaine B... et le
rapport de la commission qui a fait
effectuer avec cet affût des expériences à
Calais.

Le Kappel de M. Borup

Washington, 27 juin.
A la suite d'une conférence du minis-

tre de France, avec M. Wharton, secré-
taire assistant du département d'Etat,
M. Eikins, ministre de la guerre, vient
de relever le capitaine Borup "de ses
fonctions d'attaché militaire à Paris, et
lui a donné l'ordre derentrer àWashing-
ton.

Cette mesure a été prise à la requête
de la France et dans l'intérêt de la bonne
harmonie entre les deux nations, per-
sonne ne croyant dans le département
d'Etat à la culpabilité du capitaine.

LIS CANDIDATS AU BACCALAURÉAT

Paris, 27 juin.
M. Gréard a communiqué, aujourd'hui,

aux conseils des facultés de Paris, les modi-
fications intérieures qui viennent d'être ap-
portées dans la façon dont sa passent les
épreuves de baccalauréat à Paris.

Dans les départements, les familles se
plaignaient souvent du trop long intervalle
qui s'écoulait pour les candidats entre leurs
épreuves écrites et leurs épreuves orales, ce
qui faisait séjourner à Paris les parents ou
les enfants pendant de longs jours.

Jusqu'à présent, la faculté des lettres
dans l'appel des candidats suivait rigoureu-

. sèment l'or ire alphabétique. Il a été décidé
que les élèves des départements, mais ceux-
là seuls, qui appartiennent au ressort de
Paris auraient la faculté de demander à être
interrogés les premiers, et par conséquent,

• s'ils veulent terminer leurs examens, deux
ou trois jours après leurs épreuves écrites.

Il en sera de même à la faculté des scien-
ces.

D'autre part, le doyen de cette dernière
faculté, M. Darboux, a. été autorisé à tenter
une autre expérience. Il va réUnirau Glrimp-
de-Mars, à peu près tous les candidats au
baccalauréat ès-sciences decette session, soit
près de douze cents, et les fera tous compo-
ser le même jour. Ce procédé aura pour
effet de supprimer l'inégalité des sujets de
composition, dont on s'est plaint quelque-
fois, et aussi de rendre plus brève la pé-
riode dès examens.

 . <%»

I0OÏEÂU SCÂMDALE MILITAIRE
Châlsns-sur-Marne, 27 juin.

Il est vraiment douloureux d'avoir à cons-
tater à des intervalles si rapprochés des
scandales qui déshonoreraient l'armée fran-
çaise, si tout son passé de bravoure et de
dévouement à la patrie, ne protestaient au
nom de tous contre l'indignité de quelques-
uns.

Nos lecteurs se souviennent des faits re-
grettables qui ont attristé la garnison de
Châlons-sur-Marne, il y a quelques mois à
peine ; un capitaine, dont nous voulons ou-

I blier le nom, s'était compromis avec des
sous-offieiers et un soldat, de telle sorte qu'il

; a fallu appliquer le fer rouge sur la plaie et
faire un exemple.

Depuis longtemps ces indignes ont cessé
de faire partie du 1er régiment de chasseurs.

Or, il nous revient aujourd'hui, et cette
: triste nouvelle a déjà fait le tour de la ré-
• gion, qu'un maréchal des logis, portant le
même nom que l'officier sacrifié, son parent
même, affirment certains, se serait rendu
coupable de faits absolument semblables.

Nous souhaiterions être démentis ; mal-
heureusement, les affirmations sont bien
précises.

Est-ce que le commandant qui a eu à s'oc-
cuper en son temps de cette plaie déshono-
rante ne serait pas un peu responsable,
alors que prévenu, il aurait pu prévoir?

' ^ ! .

Bépêehm Diverses
ACCIDENT DE CHEMIN DE FER

Dijon, 27 juin.
Ce matin, un train de marchandises a dé-

raillé près de Dijon entre Montbard et
Aisy. Ce train venait de Nîmes avec un
chargement de vin pour Paris. Un certain
nombre de wagons ont été brisés ; il n'y a
pas heureusement d'accident de personnes 
à regretter. ;

UN EMPOISONNEUR ARRÊTÉ 1

Paris, 27 juin.
Il y a quelques jours, un garçon pharma- ]

cien nommé Wursthœn, pour se venger J
d'avoir été renvoyé de la pharmacie Boue, 1
rue du Grenier, tenta d'empoisonner le gé-
rant M. Verdier, ainsi que sa fsmme, son 1
enfant et son élève, en mélangeant de la f
morphine à un litre de vin. c

On avait perdu la trace de "Wursthœn j
quand on apprit qu'il était à l'hôpital Saint- r
Louis où il s'était fait recevoir comme gàr- I
çon après sa tentative criminelle.

Wursthœn vient d'être arrêté. r
——— «Hfl^E'w» t

c

UNE NOCE TRAGIQUE F
_ g

Paris, 27 juin. n
Cette nuit, vers une heure, une noce était E

ittablée dans un débit de vins, 18, rue de c
/anves. Le frère du patron de l'établisse- 1
nent se mariait. Une querelle s'éleva entre B
[uelques consommateurs et les invités ; des J<
n jures on en vint vite aux coups. Les d
igenls durent intervenir et emmener tout
e monde au poste. p<

Là, les esprits un peu calmés d'abord s'é- "'
hauffèrent de nouveau à la sortie et les P
onsommateurs évincés résolurent de don- sc
1er l'assaut au cabaret. Mais, dès les pre- J°
aières attaques, un individu resté inconnu ff
ortit revolver au poing et tira trois conps J sa

au hasard dans la foule. Deux balles portè-
rent; l'une atteignit grièvement au côté
gauche de la mâchoire inférieure un pas-
sant, M. Louis Gilcart, l'autre blessa légè-
rement à la cuisse sa compagne, Caroline
Bernard.

Tous deux s'en revenaient tranquillement
bras dessus, bras dessous, tout à fait étran-
gers à la querelle.

Un militaire qui se trouvait là, par hasard
également, Albert Thibaudière, soldat au
51e régiment de ligne, en garnison à Pé-
ronne et en permission à Paris, s'interposa
courageusement. Il saisit l'inconnu. Mais à
deux, reprises les gens de la noce restés à
l'intérieur du débit se ruèrent sur lui et le
forcèrent à lâcher prise. Son adversaire
s'enfuit.

Louis Gilcart est mécanicien de son état ;
Caroline Bernard est brocheuse.

———— aigu.

Les Drames du Ménage

Lille, 27 juin.
Un drame s'est déroulé dans la maison

portant la n» 89 de la rue de Paris, à Lille.
Mme Césarine Deroubiix marchande de

poissons, habitait cette maison avec sa fille,
âgée de quinze ans, et vivait séparée de son
mari avec lequel elle était en mauvaise in-
telligence, ayant à redouter sa brutalité. '

Mm0 Deroubaix avait demandé à sa sœur,
également mariée, de venir coucher avec
elle.

Ce matin, Daroubaix et son beau-frère
sont venus frapper à la porte de la maison
où se trouvaient les deux épouses.

La belle-sœur de Deroubaix jeta par la
fenêtre la clef de la porte d'entrée à son
mari..

Deroubaix pénétra alors avec son beau-
frère dans la chambre occupée par les deux
femmes et demanda à sa femme si elle con-
sentait à reprendre la vie commune.

Sur le refus foimel de l'épouse, Derou-
baix lui tira à bout portant six coups de re-
volver.

La malheureuse a reçu les six balles dont
j deux au bras, une dans le cou, une à la

main droite, une à la joue et la dernière
dans le dos.

Les voisins, attirés par le bruit des détona-
tions, se dirigèrent vers l'appartement de
Mme Deroubaix et s'emparèrent du meur-
trier qui n'opposa aucune résistance.

Cinq balles ont été retirées, mais on n'a
pas pu extraire celle qui s'est logée dans le
cou.

L'assassin a été arrêté.

—— ' ; ..-q^i... «

La Fin d'un Bandit

Paris, 27 juin.
Uns nouvelle- à sensation nous arriva

d'Ajaccio : Antoine Bonelli, plus connu sous
le nom de Bellacosaia, l'aîné des deux célè-
bres bandits qui tiennent le maquis depuis
plus de quarante ans, s'est constitué prison-
nier entre les mains du capitaine de gendar-
merie Ordioni.

Cet événement inattendu a jeté dans tout
le pays une légitime émotion et une foule
énorme attendait à la gare l'arrivée du ban-
dit légendaire.

Bellacoscia qui était descendu à l'hôtel de
France avec le capitaine de gendarmerie a
été ensuite conduit à la prison d'Ajaccio.

: Antoine Bonelli prétend que ses crimes
sont aujourd'hui couverts par la prescrip-
tion, c'est ce qui l'a poussé à se livrer spon-
tanément à la justice.

Ce n'est pas la première fois d'ailleurs que
les terribles loups essayent de rentrer au
bercail et que les Bellacoscia veulent justi-
fier  le proverbe : quand le diable devient
vieux, il se fait ermite.

En 1869, lorsque l'impératrice se rendit en
Corse, ils étaient déjà dans ces sentiments,
et soit que le poids de leur vie errante com-
mençât à peser à leurs épaules fatiguées,
soit qu'ils se jugeassent assez puissants et
assez enrichis par leurs déprédations de
toutes sortes, ils avaient résolu de se jeter
aux pieds de la souveraine et d'implorer
d'elle leur grâce, la perspective de se faire
arrêter fut la seule chose qui les retint.

Tout récemment, il y a deux an?, ils ten- .
tèrent l'aventure, mais indirectement, se fai-
sant représenter par leurs femmes et leurs
filles qui, tout en larmes, vinrent implorer
la clémence du président de la République,
lors de son voyage en Corse.

M. Carnot fut certainement touché par
cette démonstration, et les pleurs versés
par de si beaux yeux auraient certainement
amolli des cœurs plus insensibles que la
sien, mais il dut se borner à promettre de
prendre la requête en considération.

Les jurisconsultes les plus compétents se-
raient fort embarrassés, pour toucher ex
abrupto la question de savoir si les crimes .
des Bellacoscia offrent actuellement matière
à prescription.

Le dossier de: leurs forfaits est en effet
bien considérable et de plus il est difficile
de les assimiler à des criminels qui fuient
le Ihéâtre de leurs tristes exploits et vont à
l'étranger, danï une sorte de retraite expia-
toire, attendre que le laps de temps requis
par là prescription soit écoulé.

» » p *njEiî'ij

Paul Bonelli, le cadet, né en 1827, commit
son premier crime à l'âge de vingt ans, en
tuant le maire de Bocognano, à qui il n'a-
vait pu extorquer un faux certificat consta-
tant qu'il avait un frère sous les drapeaux.

Antoine — celui qui vient de se rendre —
continuait bientôt la série qui devait s'allon-
ger lugubrement : amoureux d'une femme
deScanavaghiacca, nommée Jeanne Casalla,
il tua le mari de celle-ci, Jean-Baptiste Mar-
sanzolli, et enleva la jeune veuve.

A partir de ce moment, les deux Bella-
soscia deviennent les rois du maquis et la
terreur de toute la contrée, où ils n'ont que
les alliés, tant est grande la peur qu'ils ins-
pirent.

Sûrs de l'impunité, prévenus quand la
ustice est à leurs trousses, ils envoient ad
oatres avec désinvolture les gendarmes et,
es espions, ceux qui les gênent et ceux qui :
es trahissent.

Ayant élevé, d'ailleurs, leur banditisme à '
a hauteur d'une institution, consentant à >
'Q laisser visiter par les riches étrangers, à
condition que ces derniers n'oublient pas le
>etit cadeau de rigueur que font les tou- <
istes quand ils vont voir une juriositô — t
our les frais du culte — s'emparant et ex- (
loitant — par le droit du plus fort — d'im- -
aenses forêts coajmunales ; bref, de vrais î
otentats ne dédaignant même pas de s'oc- (
uper de politique et de faire recommander (
ar des tiers leurs aandidats aux élections. r
Tout cela est très fort et très joli et prouve £

u'en Corse le brigandage et le banditisme £
îênent encore à tout ; mais ces excellents r
bellacoscia n'ont jamais en fait cessé d'exer- %
ar leur terrible industrie ; ils n'ont jamais E
uitté le pays où ils ont semé les cadavre?, e
ravant les lois et la société, ils ne se sont 5
imais fait oublier, et ils veulent aujour- c
hui se fdire pardonner. n
Il serait curieux et un peu inquiétant t i
jur les honnêtes gens de voir de pareils s'
indits, sous prétexte du bénéfice de la n
escription, rentrer dans le giron de celte p
iciété qu'ils ont mise en coupe réglée et
air en paix de leurs biens mal acquis, jj
uit de quarante années de pillage et d'as- a
ssinats. jr

BULLETIN DE L'ËTBANGER
Les Socialistes belges et la Police

Bruxelles, 27 juin.
Une collision a eu lieu sur la place

Royale, entre la police et les socialistes, que
la police voulait emïêcher de chanter. Les
grenadiers arrivés au secours de la police
ont dispersé les socialistes. Deux agents ont
été sérieusement blessés et plusieurs désar-
més. On a fait trois arrestations.

Parrellistes et Anti-Parnellistes

Cork, 27 juin.
Une collision s'est produite entre les par-

nellistes et les anti-parnellistes. M. O'Brien,
menacé par une grande foule, a été escorté
à son hôtel par ses amis.

M. Redmond et le maire de Dublin, en
tournée électorale, ont été également atta-
qués à coups de pierres et ont dû se retirer.

De nombreuses portes et fenêtres ont été
défoncées.

Une quinzaine de personnes ont été trans-
portées â l'hôpital avec des blessures graves.
Un grand nombre de blessures légères ont
été constatées.

En Espagne

Madrid, 27 juin.
La Chambre, dans une séance qui a duré

vingt-quatre heures, a adopté le budget.
Une réunion des anciens ministres du

parti libéral a décidé de provoquer un débat
sur le modus vivendi avec la France et d'at-
taquer énergiquement. le projet d'emprunt,
qui serait, disent-ils, le quatrième emprunt
fait par le ministère actuel.

Les ministériels répondent que ces em-
prunts sont le résultat d'une situation fi-
nancière créée par le ministère libéral.

François Joseph en Bohême
:. Brûnn, 2.7.juin".

L'empereur a reçu hier dès délégations
des autorités municipales, du clergé et au
corps des officiers..; S'adressant .à; l'éyêque de
Brûnn, François-Joseph a exprimé le désir
que le clergé se fit toujours un devoir de
suivre le véritable esprit chrétien.

Cette après-midi, des corporations nom-
breuses ont défilé processionnellement de-
vant 1© souverain en l'acclamant avec en-

. thousiasme.,
.' Après dîner,, l'empereur a visité la ville
illuminée.

L'or américain et les Banques
européennes

New-York, 27 juin.
Le Financial Chroniele analyse les rap-

ports des banques, qui démontrent que lé
Trésor a perdu soixante-seize millions de

. dollars en or depuis deux ans.
Celte somme, qui a été absorbée par des

banques européenne?, a été fournie par le
stock flottant dont l'importance a encore
augmenté depuis 1890.

' LES FORÇATS
Biscuit au Dépôt de Saint-fflartin-de-Ré. — For-

çats et relégués, — Doux farniente. — Pensées
de criminels. — A la Guyane.

Il y a quelques jours, parmi les condamnés
à la transportation qui débarquaient sur le
rivage de Saint-Martin-de-Ré, on pouvait
voir un jeune homme pâlot, dont les lèvres
froidement plissées et 1rs yeux ironiques
semblaient défier les gardifns du péniten-
cier; les autres prisonniers le regardaient
avec une sorte de respectueuse curiosité, et
ce fut très fièrement qu'il lança son nom au
greffier en franchissant le seuil de la cita-
delle :

— Simon, dit Biscuit, perpétuité.
Pendant quelques semaines, le « compa-

gnon » de Ravachol va donc orner de sa
présence de dépôt de Saint-Martin-de-Ré, en
attendant le jour où il mettra le pied sur le
bâtiment qui l'emportera vers la Guyane,

• destination définitive de l'imberbe dynami-
teur. Or, grâce à l'obligeance d'un fonction-
naire du pénitencier, nous avons quelques
renseignements assez curieux sur le genre
d'existence que mènent à Saint-Martin-de-Ré
le jeune Simon et ceux qu'il appelait tout
dernièrement dans une épître à un ami « ses
camarades d'infortune ».

Ces infortunés sont divisés en deux caté-
gories : les forçats d'une part, les relégués
de l'autre. Ces derniers arrivent tous, soit
des prisons de Landerneau, où ils ont purgé
leur principale peine, soit d'Angoalême, où
l'administration les détient en assez grand
nombre pour ne point encombrer le dépôt de
Saint-Martin-de-Ré. Quant aux fprçats, il
en vient d'un peu partout, d'Avignon, de
Poitiers, de Paris, mais de Paris surtout, où
sont dirigés tous les individus condamnés
aux travaux forcés par les cours d'assises

, du Nord, du centre et de l'Est. Quoi qu'il en
soit, il n'y a nul contact enlre forçats et
relégablas; ils vivent dans des quartiers sé-
parés, à la grande satisfaction des forçats,
qui se refuseraient d'ailleurs à coudoyer les
récidivistes. Pour eux, en effet, le relégué
est une sorte d'être hybride qu'ils tiennent
en médiojre estime, et la preuve en est dans
ce propos d'un galérien que l'on nous citait
récemment :

— Les relégués ? des imbéciles ! Pas assez
courageux pour « tirer » un grand coup et
assez bêtes pour se laisser « saper » huit ou
dix fois.

Voilà bien toute la morale du véritable
criminel : se risquer aux grands coups et ne
ne pas être pris. Hors de là, point de galons.
Et cependant le personnel de Saint-Martin-
de-Ré préfère de beaucoup le forçat au relé-
gué, moins terrible et plus apte, semblerait-
il, à se laisser discipliner.

— La raison, nous disait le tortionnaire
qui nous fournit ces détails, c'est que le
forçat prend philosophiquement son mal en
patience. Il affirme toujours qu'il est le plus
innocent des hommes, mais en sachant fort
bien que ces protestations ne serviront de
rien. Le relégué raisonne autrement, pas un
qui ne récrimine en toute occasion. Com-
ment, dit-il, j'ai terminé ma peine et l'on >
me garde en prison? De quel droit? Ou ren- <
dez-moi la liberté ou embarquez-moi tout de ]
suite pour les colonies. i

La journée des forçats. i

Vous pensez le mal que l'on doit avoir à f

Samt-Martin-de-Ré pour maintenir ces rai- l

sonneurs dont le plus docile n'a pas moins
dune douzaine de condamnations, à son i
actif. Ajoutez d'ailleurs à cela qu'ils ne ira- J
vaillent pas. Le règlement leur laisse, en >
sffet, la faculté de ne rien faire ou de s'oc-
3iiper à. quelque besogne comme il leur t
plaît et la plupart, l'on s'en doute un peu, e

choisissent avec empressement le farniente }
ians lequel les entretiennent les bons de- T

ners du contribuable. Levés à 7 heures, ils
«vent en commun, jouent, lisent, bâillent, E

nauiissent leurs juges, crient à l'illégalité r
!t prennent du ventre, carie régime est ici
supérieur a celui des prisons et des maisons -
«ntrales. Quinze jours avant l'embarque- e.
nern on leur prodigue même des réconfor- j<
ants, du ym, de la viande trois fois par h
emaine, des légumes en abondance, une t:
ipurriture enfin qu'envieraient certes nos 2
noupous.
Les forçais, eux, sont moins bien traités, il

ts travaillent, mangent moins bien , sont v
stremts au silence, n'ont que de courts i v-
astants qu ils emploient le plus souvent à ) el

 ——==s^s»*i
lire... ou à écrire leurs pensées Sll,.u
des volumes insipides qu Tleur £1^1^*
mstration. Nous^vonl feuUlJ?

 te 1 admi"
uns de ces ouvrages orlsWi ^uelques-
toutes lep pages ; cessent suTtoute?f

CUlés à
ges réflexions plates et orduriè»- ;'6S rBar"

i Menés enfantines, quelquefok .!" 0l\ seiisi-
: pensée est briginale^Sse toutK^* la
; En voici une de Gilles : « TU \  moins -
I ça me fait quelque cho=e . J9 S?

leat
 ̂

; Fenayrou était moins phi os'ophe et Ç>aS ? »
un hvre où, sur presque S, ? } ai Vu

i avait écrit ces de
P
ux mots suivis de ÏTï>

d'exclamation: « A vie! A vie i » P°lats

lel a crayonné sur une public^™ .,
l'Association philotechnique, la MonÏT *9

, crois, une phrase qui réjouira lT?eu "%3-9
mon si jamais elle lui tombe sous CVP„SI-

j « Je n'admets qu'un gouvernement effi :
soi-même par soi-même ». C'est en ?Z I e

I Plus commode. .. et le moins dangereux tl*
. ces messieurs. 'fameux pour

A la Guyane
Nous avons dit crue de Kaînf iu„ .•

, Ré, la plupart des ^çats KS^
étaient transportés à la Guyane ïfr* 8

. possédons, en effet, quatre centres £$?„ Y
tiaires principaux : Pùn aux îles du S fî'
ou se confectionnent les vêtements 1«»
damnés, l'autre à Cayenne, daÏÏSe^0?:
caserne où logent les forçais qui assufnf u
travaux de la rade et du port, un troisième1

 à Kouroa, le dernier enfin et le plus im!
tant au Maroni. L'on prétendait en

 P«"
: emps derniers que les transportés mènent
 la joyeuse vie; c'est une grave erreur

La fièvre paludéenne, l'anémie, la dvswr.
terio,1a.fièvre jaune, guettent, en effet £
forçat et ne tardent point à avoir rai^n '*
Plus robustes. En 1885, par exemp e n^
de trente pour cent ont succnmh/ ;! P 8

.épidémie de fièvre jaune.. VouT meY ae

qu'il n'y a point là grande perte^™ £g
ble, mais, quoi qu'il en soit, je ZPS
que le jeune Simon, une fois arrivé à de H
natron, et comme les autres, exposé S
nble mal perdra sans doute d?laleUe t
surance, dont il fait si volontiers montre \"
Samt-Martin-de-Ré. «outre a

Départements
RHONE

Villefranche. ~- Fête nationale. ~ Sar
I initiative de la commission du conse'l mn

Wâh M»r
é
it?ij

é que l9 P^gramme do
la fête du 14 juillet comporterait cette année
des courses a pied individuelles.

, Deux courses, une de pupilles de 12 à 15
ans, et une d'adultes de 15 ans et au-dessus
auront lieu, '

Le départ de la première course est fixé à
4 heures du soir.

Les coureurs devront demander leur ins-
cription au secrétariat de la mairie, où tous
les renseignements dont ils auront besoin
leur seront fournis.

Les inscriptions seront reçues de 9 heures
du matin à 5 heures du soir, jusqu'au lundi
II juillet. Les habitants du canton de Ville-
n anche seront seuls admis à prendre part à
ces courses.

Les prix tant en argent qu'en nature,
provenant de souscription, représentent une
valeur de. 400 francs.: .

— Éemonte. — Le comité du dépôt de re-
monte do Mâcon se tiendra à Villefranche,
18 lundi, 4 juillet, pour y acheter des che-
veaùx hongres et juments de 4 ans et 8 ans
au plus.

Pour être acceptés, les chevaux devront
être ferrés et pourvus d'un licol en sangle,
ainsi que|de deux longes encorde.

— Grave accident. —. Le nommé Sulpice
Pouly, âgé de 53 ans, célibataire, demeurant
en cette ville, ouvrier charpentier chez M.
Perrm, entrepreneur, est tombé aujourd'hui,
vers 2 heures du soir, par la cage d'un esca-
lier en réparation dans un des bâtiments au
collège de Mongré, d'une hauteur de six
mètres.

Dans sa chute, Pouly, qui a dû tomber la
tête la première, s'est fracassé le crâne.

Relevé aussitôt par ses camarades, il fut
transporté aussitôt à l'hospice, où il expi-
rait quelque temps après, sans avoir repris
connaissance.

Tarare. — Concert. —Les sociétés musi-
cales donneront un grand concert au kios-
que vendredi lerjuQ[et, à 8 h. du soir.

.Nous en donnons le programme :
Allegro, fanfare ; Faust, symphonie, Gou-

nod; Mignon, avec accompagnement de
symphonie, Ambroise Thomas, chanté par
M. Dumont; La fête des Pampres, avec ac-'
compagnernent de symphonie, Laurent
de Rillé, Société chorale.

La Cigale et la Fourmie, fanfare ; Le
Biniou, avec accompagnement de sympho-
nie, Durand, chanté par M. Defond ; Grande
valse symphonique, Farbach ; Pénélope, ;

polka, pour deux pistons de carton, fan*
s;

faré. . 9u e<ijj0( . fij . . .jRo'j

— Prime Boucher~de-Perthes. — Les per-
sonnes qui désirent concourir à la prime de
mérite, instituée à Tarare par M. Boucher-
de-Perthes sont priées de déposer leur de-
mande dans une enveloppe fermée à la
mairie avant le 1er juillet prochain;'' 1'7",c<;

Eveux-sur-1'Arbresle. — Fête patronale-
— Voici 1© programme de la fête patronale
organisée par les jeunes gens de la com-
mune dimanche 3 et lundi 4 juillet courant :

Samedi 2 juillet, veille de là fête : A 5 heu-
res du matin, à midi et le soir, salves de
boîtes. A 8 heures du soir, retraite par la
musique de la fête.

Dimanche 3 juillet : A 9 heures du matin,
promenade des jeunes gens, musique en
tête; à 10 heures, tir à la bague et jeu du
pot cassé. AU heures, courses aux chevaux.
A midi, sérénades et distribution de brio-
ches aux membres honoraires de la fête. A
5 heures du soir, grand bal sur la place du
bourg, jusqu'à minuit.

Lundi 4 juillet : A 9 heures du matin, tira
la cible, lieu du Pont. Pendant le tir, bal
champêtre. A 11 heures, retour de la cible;
jeu du baquet sur la place. A 5 heures du
soir, ouverture de la danse par un quadrille
d'honneur offert aux nouveaux mariés du
pays. A 6 heures, grande collation tradition-
nelle offerte aux membres honoraires de la
fête, pendant laquelle la musique jouera plu-
sieurs morceaux de choix. M. Chatanay, dit
Jean de Caluire, se fera entendre dans quel-
ques chansons patoises.

A 7 heures, défilé auquel assisteront tous
les membres participants et honoraires de la
fête. Danse du grand-branle et reprise du
bal. Retraite aux flambeaux.

L'orchestre, composé de 10 musiciens,
exécutera les meilleurs morceaux de son ré-
pertoire, sous l'aimable direction do M. Cha-
tanay, de Lyon.

MM. les étrangers qui voudront bien ho-
norer de leur présence cette fête, y trouve-
ront l'accueil le plus bienveillant.

Ampuis. —Société de secours mutuels.
— Les membres participants de la 76e so-
siété de secours mutuels dite de la vieille es
ieune armée d'Ampuis, sont priés de verser
:e montant de leurs cotisations du deuxième
irimestre 1892, à la mairie, le dirhanene
l juillet, de 2 heures à 4 heures du soir.

— Tir. — La société des tireurs d'Ampu^
nforme MM. les sociétaires et amateurs g _
jour dimanche prochain le stand A

s?r*,res
rert de cinq heures du matin à 10-°e"t '
it de 3 heures du soir au soleil couch»" 1'-
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Vienne. — Accident mortel. — Cette
nuit, vers onze heures, le nommé Jean
Ailloud, âgé de quarante-sept ans, natif
d'Eyzin-Pinet, voiturier chez Mme veuve
Grand, revenant de Lvon avec une voiture
de déménagements attelée de deux chevaux,
s'était endormi sur sa voiture.

Arrivé à la descente de Bon-Accueil, il est
probable qu'il no put serrer le frein ; le che-
val de limon, ne pouvant retenir le poids du
véhicule, s'abattit. Le voiturier fut projeté
en avant et, la voiture continuant d'avan-
cer, lui passa sur le cou. La mort a été ins-
tantanée.

Mme Grand, prévenue quelque temps
après, a fait transporter le corps de ce mal-
heureux à son domicile, rue des Gargattes.

DROME

Valence. — Le concert d'hier.— Ce con-
cert, donné par la Société Philharmonique
et l'Union chorale, sous les allées du Champ-
de-Mars, a obtenu un succès mérité ; ces
deux sociétés ont montré de réels talents,
aussi les applaudissements ne leur ont pas
été ménagés.

—La Fanfare de Valence.— Nous appre-
nons que cette excellente société, dont les
éloges ne sont plus à faire et^qui est déji
couverte d9 lauriers, vient d'envoyer son
adhésion au grand concours de Paris : elle
concourra en, division d'excellence et nous
ne doutons pas d'un nouveau succès,

— Société philanthropique ardéchoise. —
TJne société est en vue de formation à Va-
lence, ayant pour but, vu l'arrêt complet
des usines de Lavoulte, de former une so-
ciété entre, ouvriers pour pouvoir s'aider les
uns les autres. Une réunion a déjà eu lieu
samedi dernier et a donné de bons résul-
tats.

Une prochaine réunion aura lieu où seront
élaborés les statuts.

— Mordu var un zhien. — La nommée
Louise Gachon, dont les parents habitent
rue Château vert, a été mordu à la lèvre in-
férieure en passant dans cette rue, par le
chien de M. Gobier, propriétaire. La police
a obligé, ce dernier à faire visiter son chien
par un vétérinaire.

— Courses d pied..— La société dos tou-' <
ris'.es de fa :Drômé, qui est en formation à' j
Bourg -tes-Vàïeftcè, a fait hier Un concours (
de courses pour les grades de sergent et ,
de caporaux de courses. But : La Roche-de-
Glun, distance : 11 kilomètres.

Les résultats donnent : Derobert,.50 mi-
nutes, "Levet 53,30, Calvi 55, Lambert t>8, i
Basile 1. heure, 2 minutes. ;

Une prochaine réunion aura lieu pour la 1
formation définitive de cette société qui a un j
bon début pour sa course à pied. ,

Crest. — Foire delà Samt-Pierre. — On
sait, et cela à quelques dizaines de kilomè- <
très à la' ronde, l'importance qu'a cette
foire qui, sans avoir besoin de le démon- i
trer, est une des plus fortes de la région. f
Déjà un nombre cousidérable de baraques,
marchands forains, cirques, etc., etc. sont . '
arrivés.

Dans cette foule de monde tout à fait ex-
traordinaire,' on n'est pas étonné d'avoir la
visite des nombreux pickpokets qui vien-
nent, eux aussi, faire leur foire. I

Nous ne saurions trop recommander aux 1

habitants de la campagne de se méfier de '
ces soi-disant' acheteurs de n'importe quoi, i
car ils ne visent qu'à une chose, au porte- c
monnaie. Encore une fois, prenez garde r
aux pickpokets. c

Romans. — Nécrologie. — Hier, dans la l
soirée, est décédé, après une longue mala-
die, M. Pierre-Bruno Blain, ex-conseiller c
municipal.

M. Blain fut, à deux reprises différentes,
adjoint au maire, et, pendant plusieurs an-
anées, membre de la commission adminis- ,
trative de l'hospice.

Il était âgé de 75 ans.
Les obsèques, purement civiles, auront J'

lieu aujourd'hui, à dix heures du matin. s

LOIRE
 t

Saint-Etienne. — Les arrestations â'é- s
trangleurs... — Les arrestations d'étran- u
gleurs continuent à ajouter aux noms des
aimables gredins que nous avons donnés °
celui de Pierre-Marcellin Bourrette, âgé de 8
21 ans, mineur, rue Grenette, 10. R

Les recherches de la police ont établi que n
le plus, audacieux d'entre eux, Pellin, qui n
avait fait partie de la bande Kaufmann, r,
avait organisé une seconde bande, aussi j,
nombreuse et aussi redoutable que l'autre- ^
Sorti depuis, quelque temps de la prison de ,
Bellevue, il avait employé les premières se. p
maines à exercer ces recrues à lancer adroi-
tement le lasso. n

L'instruction de la bande se trouvant à 'V
peu près achevée, il avait médité toute une B
série d'attaques nocturnes qui devaient per- d
mettre aux complices d'atteindre sans g
crainte les rigueurs de l'hiver.

Il était temps qu'on interrompit leur pe tite
industrie.

— Arrestations. — La police de sûreté j
s'occupe ces jours-ci de débarrasser nos
places de tous les désœuvrés qui les encom- v

brent. , , P
C'est ainsi que le nommé Pierre Sabot, d

âgé de 18 ans, passementier, rue César-
Berfholôn, vient d'être, arrêté pour vaga- p
bondage. ÂÎ?f>->diA'I-in8-zi' ' h

Roanne. — Coup de hache. — Hier, c
vers onze heures du, matin, le nommé d
François - Muron, dit le Bavou, âgé de c;
41 ans, scieur de long chez M. Guillet, au .
Coteau, et demeurant àPincourt, entra chez .
lui en état d'ivresse. Il se prit de dispute L

avec sa femme au sujet du dîner qui n'était n

pas prêt, et. s'armant d'une hache, du poids C
de 8 kilos, il commença par briser les meu-
bles dé l'appartement. Sa femme voulut
l'arrêter, mais malheureusement elle reçut
sur la tempe droite un violent coup de
hache, qui lui fit une profonde blessure. a

Le garde du Coteau prévenu se rendit sur M
les lieux, et après avoir fait donner des il
sois à la femme, conduisit Muron au E
violon. )aB£

La blessure de la femme Muron est sans ^
grande gravité, à moins de complications. t(

Muron a été remis en liberté ce matin, .
après un procès-verbal pour coups et bles-
sures. n

— Azcident à la fête. — Hier, vers cinq
heures du soir, pendant les exercices de la .
fête nautique sur le bassin du canal, Mme f
veuve Bouillaton, âgée de 50 ans, lingère, *
rue Poisson, est tombée d'une hauteur de
1 mètre 50, dans un bateau placé près de la
tribune. Elle a été aussitôt relevée et con-
duite chez M. Laforêt, cafetier, quai du
Bassin, où des soins lui ont été donnés. v

Elle a reçu des contusions à la tête et à H
1 épaule gauche. si

Cet accident est attribué à la rupture d
a une barre en bois sur laquelle Mme Bouil- s,
raton était appuyée, ainsi que plusieurs au- c
très personnes qui sont également tombées, e
mais sans se faire de mal. j,

Saint-Chamond. — Rixe mortelle. — Le a
nommé Claude-Pierre Pitaval était depuis c
longtemps en mésintelligence avec Jean- p
Baptiste Chavanol, âgé de 22 ans. s:
t"f la suite d'une discussion pour des mo-
ûts futiles, Pitaval frappa à coups de poings n
wiavanol; rendu furieux, ce dernier lui S
Porta un coup de pied dans la région du b
bas-ventre. n

Pitaval est mort au bout de deux iours e
des suites.de sa blessure. j;

Le docteur Barthomieux, chargé de l'au- s

topsie du cadavre, a conclu à la mort par
.. suite d'une péritonite occasionnée par la
'™ blessure.
',$ Le coupable 'est arrêté et sera conduit

demain à Saint Etienne à la disposition du
are Procureur do la République.

ix, — ««^»—

est RUE SANGLANTE â GRENOBLE
he-

m Coups de couteau. — Deux italiens
etô arrêtés.
m-
2$. ai&1- Grenoble, 27 juin.

Cette nuit.une rixe des plus graves a éelaté
ips dans un restaurant situé rue Denfert-Roche-
al- reau, transformé en salle de bal et lenu par
3S* les époux Teyssier.

Le beau-frère de la femme Teyssier,
croyant qu'un Italien faisait à sa parente

'"" des propositions malhonnêtes, lui porta un

[p_ coup de canne. Deux Italiens, nommés Mont-
ês bello el Marcetio, se sont alors jetés sur
ts, Teyssier cadet et lui ont porté cinq coups
as de couteau dans les reins.

Uno des blessures est grave.
*e- La police a arrêté Montbsllo que la foule
es voulait êcharper.

ji Quatre heures plus tard, on a arrêté son
^n complice Marcetio qui s'était jeté dans le
:® canal pour échapper â la fureur de la foule

qui criait : A mort l'Italien !

a
.' Nous prions nos abonnés dont l'abon-

0_ nement expire le 30 courant, de vou-
es loir bien le renouveler d'urgence pour
,u éviter un retard dans l'envoi de leur
il- journal.

a- - ——i 1
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Nous apprenons la mort de M. du Sablon,
i-" conseiller général du canton de Lamure et
à' maire de Claveisolles. M. du Sablon est dé-
rs cédé hier à Vichy, à la suite d'une doulou-
3* reuse maladie qui l'avait tenu écarté depuis

six mois des affaires du département.
«i Quoiqu'il n'appartînt pas à notre opinion
5 politique, M. du Sablon ne comptait que des ;

amis dans le parti républicain ; c'était un
[a homme très affable et très accueillant. Sa ',
n perte sera très vivement îessentie par tous ses

collègues.

n Les funérailles auront lieu demain mer- i
à- credi, à i i heures, à Claveisolles, :
te M. du Sablon, appartenait à la série sor- J

i- tante et allait solliciter le renouvellement de :
*• son mandat aux prochaines élections du 3 i
s? juillet.
it ' . *

* #

Une nouvelle affaire Jandin à l'horizon :
a
 On parle beaucoup en ce moment du dé-

part précipité, très précipité même, d'un de :

x nos plus grands fabricants de soieries, célèbre
le à Lyon pour ses réceptions fastueuses... et :
I, aquatiques. II serait question d'un déficit de \
3- quinze cent mille francs, de comptabilité en (
e partie trouble. Les associés du susdit négo- ]

ciant, en s'apercevant qu'ils étaient fortement I
a lésés, ont dû s'imaginer sortir d'un rêve. i

Nous serons, du reste, très probablement
r obligés de revenir sur cette affaire. j

>,  * * i

' Nous recevons d'un groupe d'étudiants une
'" lettre désavouant la manière d'agir de certai-

nes personnes se disant étudiants et adressant '
^ journalièrernent à la feuille de M. Drumont *

soit des lettres de félicitations, soit des let- ,
très de protestation. ,

Par des lettres de félicitations, ces mes- j
,-- sieurs prétendent exprimer l'opinion presque

unanime des étudiants lyonnais en lui témoi- I
s
 gnant toutes leurs sympathies et en l'enga- î

géant à suivre la voie qu'il s'est tracée, c'est- c-
à-dire continuer à fomenter la désunion dans I

e nôtre pays, être la cause sinon directe, du
i moins médiate de la perte d'hommes qui au-
, raient pu rendre service à la France, attaquer
i le gouvernement, diffamer nos hommes poli- G
'" tiques et particulièrement nos représentants. 1
8
 Mais ils se contredisent I L'autre jour, M. d

' Bourgeois était à Lyon, ils l'ont tous vive- c
ment acclamé par ces cris mille fois répétés : jj

i Vive la France I Vive la République! Vive ^
e Bourgeois ! et giijourd'hui ils se retournent

du côté de M. Drumont, qui traite tous nos
s gouvernants de voleurs !

Nous avons dit que d'un autre côté ces q
soi-disant étudiants envoient des lettres de : c
protestation, déclarant que le vice-président d
de notre association, M. Fernand David, n'a- c

vait pas du tout parlé en notre nom en com- r

plimentant notre honorable député, M. Bur-, ,

t deau, de la réussite de son procès. g
Personne ne, lui a adressé le moindre re-

proche pour ce fait; bien au contraire, tout
• le monde l'a approuvé. Mais d'abord qui sont h

, ces messieurs? Sont-ils vraiment des étu- n
6 diants lyonnais? Et s'ils le sont, pourquoi d
3 craignent-ils démettre leurs noms au-dessous
J de leurs correspondances encourageantes à la
' Libre Parole ? Nous voudrions bien les eon- „
t naître. Auraient-ils honte de leur attitude ? [<
s C'est ce qui nous paraît le plus plausible. h

t * * 9
< 9

Le 6 et le 7 juillet prochain auront heu,
aux Célestins, deux représentations de M" g

r Jane May, accompagnée de M. Paul Didier, d
3 l'ancien comique des Célestins, et de M.
i Edouard Georges. c

M"' Jane May jouera la Gardeuse de Lin- 1'
5 dons, un vieux vaudeville de Biéville et Dar- £

tois, et une folie-vaudeville de M. Hubert, ^
' Allons voir çà! dans lequel elle remplira >

neuf rôles différents. t

i — *^^&t

• COURSES DE LYON l
3 g

\ DEUXIÈME JOURNÉE

1 Elle est enfin disparue celte légende qui ?
voulait que les courses de Lyon fussent hu-

^ mectées. La journée d'hier non seulement
s'est passée sans pluie, mais un soleil ra- 5

9 dieux s'est montré sans relâche. Trop de
soleil, trop de soleil, aurait dit Chalcas. Les
coins d'ombre faisaient prime hier ; les seuls n

j endroits où l'on pouvait s'abriter étaient s
bondés d'une foule avide de se soustraire C

9 aux ardeurs delà canicule. La tente quire- n
s couvrait le buffet de Maderni était envahie, s

prise d'assaut, les consommations ne fai- a
saient qu'apparaître et disparaître. s;

Et à ce propos une petite requête au génie
s militaire : pourquoi ne pas permettre à la S1
i Société des courses de planter quelques ar- d
i bres au pesage derrière les tribunes? Les

manœuvres* militaires n'en souffriront pas r
s et ie public sera si content. Il est vrai que G

jamais le besoin d'arbres et de verdure ne q
s'était fait sentir comme aujourd'hui. i

par L'arrivée du Public
A partir d'une heure et demie, c'est une

luit longue succession d'équipages, de voitures
L du et de piétons. Les allées du parc sont noires

d'une foule grouillante qui se presse darn-
ver à destination.

— Au pssags, aux tribunes', à la pelouse,

L f? quslle foule ! Jamais nous n'avions vu tant
" do monde aux cours es ; jamais on n'aurait

pu supposer que Lyon comptait tantd'ama-
.s teurs de sport. . ,

La lorgnette ne se lassait pas d admirer
les toilettes pour la plupart ravissantes. Car
mondaines et demi-mondaines avaient fait

late assaut d'él'gance. C'était là qu'était la véri-;
;ne- table émulation.
par Les nuances claires abondaient, le crème,

le vert d'eau, le rose tendre, le multicolore,
1er se mariaient et se fondaient dans un fouillis (
nté délicieux. Puis, toute cette gamme de cou-
„ n leurs chatoyantes piquetées par les ranifor- :

t mes rouges des officiers, par les vêtements (
sombres du sexe laia, formaient un ensem-

sur ble à souhait pour tenter la palette d'un
JPS peintre.

Ajoutez que tous ces minois chiffonnés
disparaissant dans des voiles de gaze blanche

ule et colorés de tons roses par, les ardeurs de :
Phébus étaient désespérément jolis et si le ,

ÎOn diable avait été aux courses, le diable eût
' i été bien embarrassé pour donner la pomme

,
e
 ou jeter le mouchoir,

ule J (

Les Autorités
aaa II faudrait le Bottin lyonnais pour citer j

toutes les notabilités présentes à la réunion.
)n- Nommons à la hâte. M. le préfet et Mme ,
>W- Rivaud, les deux chefs de cabinet MM.
ur Guillemot et Baile, M. Gravier, secrétaire
ur général et Mme Gravier, M- Rostaing, se-

crétaire généial pour la police, M. Martin, j
^ vice-président du conseil ds préfeture,
— M. Pain, conseiller,. etc.

Les corps élus, très largement représentés 1
par MM. Rebatel, Ferrouillat et Grinand, \
conseillers généraux ; par MM. Clermont, '
Rive, Celliard, Hemmel, Brizon, Régodiat, £

Clatel, F*rra, Lavigne, Chevillard, Bouillin, F
Bivière, Brison, Debolo, Bruyas.Affre, con- ;
seillers municipaux.; par MM. Faurax, Four- î
nier, Dru, Perret et Michel, conseillers d'ar- r

)n
' rondissement. st.

et Parmi les fonctionnaires, citons au ha-
lé~ satd, MM. Auzière, procureur de la :Répu- I
'u- blique, Bartholomo, président de chambre;
lis Basso, consul d'Italie; Tavernier, ingénieur

en chef; Houber, fondé de pouvoirs de la .

on trésorerie; dlirch, architecte , de la ville; r
les Bejlemain, architecte ; Leclerc, inspecteur „

municipal de la boucherie ; doeteur Boyer, T
lin MM. Vuillier et Reymond, chefs de divi- £
ï>a sion à la préfecture, etc.
;es Lo monde militaire était, au grand com-

plet : les généraux Raynal de Tissonnière, ;
;r- de Linières, Roullet, Farny, Harty de Pier- c

rebourg, les colonels des 5" et 8« cuirassiers, k

5r. le colonel de Neymet, du 157«, puis des com- E

j. mandants, capitaines et lieutenants de tou- ! a

a tes armes émaill aient les tribunes de leurs a
1 brillants uniformes. s

Au Pesage d
Beaucoup de propriétaires de chevaux, h

MM. de Romanet, Cunnicgton, d'Aimery, ' n
lé- vicomte d'Espous de Paul, baron de La- c
de rouillère, Perret-Ailard. a
,re Parmi les sportsmen, MM. Tresca, Sau- -d

nier, Giraod, de Veyssière, Letourneur, de t:
j 1 Rochetaillée, Savigné, président, des courses é

de Vienne, vicomte de Vaux, président des
en courses de Bourg, Sieiner-Pons, du Cheva-
;o- lard, ancien préfet de la Loire, de Boisset, ; i
nt Saint Olive, Riboud, comte de Rambuteau, I

Pourtalès, inspecteur des haras. "

nt La recette a dû être superbe, une des plus
belles que la Société ait jamais encaissées.
Oa parlait de 60,000 fr. Le pesage était fort
garni, nous l'avons dit; mais 4

n.e La Pelouse
ii-

nt était littéralement bondée, et c'est là le gros

nt appoint de la recette. Ily avait certainement '
contre les balustrades de la pelouse une c

 rangée de vingt personnes sur une Ion- v

gueur de quatre cents mètres. Et des voitu- E
;s- res, et des voitures, à perte de vue.
J3 Les quelques instants que nous avons r
>i- passés là nous ont permis de voir que la s:

a. gaîté n'avait pas encore perdu ses droits et 1''
..t„ que la bière et le vin mêlé de limonade n'en- ^

gendraient pas la tristesse. On s'amusait ?
. ferme et l'on pariait de même. Jj.

u- 'Le pari mutuel J;
^r Les boutiques du pari mutuel étaient as- 4i

'" siégées. Si nous disons qu'il a été fait
s. 150,000 francs d'affaires on se fera une idée |'
f . da ce qu'il a dû se manier d'argent. Et toutes y,
e- ces opérations très bien menées, ordonnées 61

3. avec beaucoup de soin par l'organisateur r:

Vç M. Chauvin, quia été vraiment à la hau- s<

t leur de sa tâche. P;

)s Les Courses
On ne pourra pas les accuser d'avoir man- te

?s que d'intérêt cette fois et elles nous ont
le : complètement dédommagés de la journée ti
it d'hier. Beaucoup d'inscrits et surtout beau- d
a. coup de partants, et de redoutables concur- S]
£ renls. ®î
. Des accidents sans gravité, des chutes te

légères, en somme une réunion qui ne lais- CI
sai" rien à désirer.

e" Voici les résultats des épreuves :' vc
n Prix de la Tête-d'Oi. — Treize inscrits, le
ît huit partants. — Nisus monté par Green, a cr

r- mené le train suivi de Hellade (Hild), précé- ?

3i dant d'une longueur Persan (Quine).

1S En sommé, c'est l'écurie de Monbel qui n <
[ continue sa série de Veine d'hier. : bi

Réultals du pari mutuel : le gagnant rap- ré
*" portait au pesage 14 fr. ; au premier pavil- de

• Ion 15 fr. ; au 2<> pavillon, 18 fr. ; à la pe-
louse 19 fr. 50.

Le premier placé a donné 8 fr. au pesage ;
9 f r. au premier pavillon ; 11 f r . au deuxième ; .
9 fr. 50 à la pelouse. I0

J, Le deuxième placé a produit 7 fr. au pe- u)

sage ; 7 fr. 50 au premier pavillon ; 8 fr. au
r> deuxième ; 8 fr. à la nelouse.
i. Prix du Jockey-Club. — Dix-sept ins- aJ

crits, sept partants. — Le départ a été assez s \
i- long. Le grand favori Saint-Corentih, à M. rï

r. Cunington (Wicherley), a facilement dis-

t tancé ses concurrents, suivi par Redecliffe m

i£[ de la même écurie, qui faisait le jeu. Soli- f,!
tude, à M. de ClermontTonnerre, arrivé
troisième.

_ Le pari mutuel donnait au pesage 7 fr.50 r>

J
pour le gagnant, et 11 fr. pour chacun des fr
deux placés.

Au premier pavillon, 10 fr. 50 pour le ga- *%
gnant, 9 fr., pour le premier placé et 10 fr. \ r
pour le deuxième.

Au deuxième pavillon, 7 fr. 50 pour le
|j gagnant. 11 fr. pour le premier placé et

x. 10 fr. pour le deuxième placé. m

lt A la pelouse, 8 fr. pour le gagnant, 10 fr. P1

f pour le premier placé et 14 fr. pour le 8(

ie deuxième placé. se

je Prix du Chalet. — C'était l'expérience la
ls moins intéressante avec ses deux partants 2'
\t sur six inscrits. Çc

•e Crépu a mené le train, distançant facile- „
j. ment Gwaha qui, à un saut d'obstacle, dé- 5,
?, sarçonnait son cavalier sans que ce dernier
i- ait eu aucun mal, puisqu'il est remonté sur

sa bête et arrivait ainsi deuxième. tu
ie Le pari mutuel à donné 6 fr. 50 au pe- ja
a sage, 7. fr. au premier pavillon, 7 fr. 50 au | a
r- deuxième pavillon et 6 fr. 50 à la pelouse.
>s ; Prix du Grand-Camp. — Quatre concur- m
is rents sur huit inscrits. Le gagnant d'hier,
ie Gorille, a dû causer des déceptions à ceux
ie qui avaient mis sur lui des espérances, cl

Après avoir mené ie train pendant toute la J lo

course, il est tombé devant les tribunes, au
saut d'un obstacle. Flammèche II arrivait

ie premier précédant d'une tête Endor. Cette
as course a été vraiment palpitante d'intérêt.
3s Nogaret s'était dérobé dès le commence-
i- ment.

Le pari mutuel a rapporté au pesage 24 fr.
e, pour le gagnant, 8 fr. pour le premier placé
it et 7 fr. pour le deuxième placé.
it Au premier pavillon, 18 fr. pour le ga-
i- . gnant ; 7 fr. 50 pour le premier placé et 7 fr.

pour le deuxième placé.
« Au deuxième pavillon, 52 fr. pour le ga-
ij gnant ; 7 fr. pour le premier placé et 0 fr. 50
it pour le deuxième placé.
i-.' A la pelouse, 22 fr. pour le gagnant; 7 fr. 50

pour le premier placé et 7 fr. pour le
'i deuxième placé.
*' Grand Prix de la ville de Lyon.— En-
1S core une surprise pour ceux qui ont joué les
|f favoris : Gil Pérès qui, la veille, avait fourni
' une course superbe, avait dû supporter les
,s conséquences de son suGcès... et une sur-
'" charge.de dix kilos. Il s'est tenu second

pendant toute la durée du parcours, suivant
de près Caméléon qui a mené le train et est

s arrivé premier. Mais, devant les tribunes,
e Honoré, vigoureusement enlevé par Wicher-
e ley, dépassait Gil Pérès qui a été classé
? troisième.

Lo pari mutuel a donné au pesage 24 fr. 50
e pour le gagnant ; 9 fr. pour le premier placé

et 15 fr. pour le deuxième placé. .
Au 1er pavillon : 25 fr. pour le gagnant,

12 fr. pour le premier placé et 16 fr. 50 pour
r
 le deuxième placé.

Au 2» pavillon : 24 fr. pour le gagnant;
6 11 fr. pour le premier placé et 21 fr. pour le
°f deuxième placé.

A la pelouse : 27 fr. pour le gagnant; 9 fr.
'" pour le premier placé et 19 fr. 50 pour le
' deuxième placé.
' Prix du Rhône. — Celle-là on peut

s l'appeler une course renversante. Les trois
.partants sont, en effet, successivement tom-

' bés. Dès le départ, Pepa était en tête, mais
' au tournant, vers la digue, elle roulait avec
' son cavalier ; elle était suivie de Nid et
i Eddie qui ont subi le même sort quelques
. instants après. Enfin, les trois jockeys sont

remontés sur leur bête et Nid arrivait l re,
.Eddie 2e.

Le pari mutuel a rapporté au pesage
. 30 francs; placé 12 fr. 50.
. . . «> .......

Il nous reste à dire que la musique du
\ 121« prêtait son concours à la cérémonie, que
\ les services d'ordre étaient bien ordonnés
r sous les ordres du commandant Jagot-
' Laehaûme et des commissaires de police

Gratta et Pernelle.

Le Défilé

' ! Le .défilé a eu lieu comme d'habitude.
S'il faut rendre cette justice aux canton-

' ni ers du Parc qu'ils avaient arrosé les allées
avec soin, nous n'en dirons pas autant des

" autres artères , du boulevard Pommerol
 surtout, par lequel passaient toutes les

voitures. On ne se voyait pas à deux pas
dans les flots de poussière qui étaient sou-
levés par les équipages ; c'était tout bonne-
ment scandaleux, et la voirie coûte assez

'. cher à la ville de Lyon pour qu'une fois par
an, au jour des courses, on arrose les voies

. des quartiers déshérités. Ce n'est pas être
j trop exigeant. Cette poussière a, du reste,
j été le seul nuage de la journée.

: Chroiiiqiie Locale
; Le Calendrier. — Mardi 28 juin,

180e jour de l'année.
Premier quartier le 2; Pleine lune le 10.
Soleil : lever, 4 h. 00; coucher, 8 h. 05.

; Comité central des républicains radi-
, eaux du IV« arrondissement. — Ce comité

vient d'adresser la lettre suivante à M.
Bardeau, député du Rhône :

Le Comité central des républicains radicaux du
: iy« arrondissement (Crois-Rousse) a décidé, dans

sa réunion du 21 courant, de vous transmettre
l'assurance de ses sentiments de satisfaction pour
la conduite que vous avex tenue en face de vos
calomniateurs qui, mis par vous . en demeure
d'apporter devant la justice les preuves qu'ils
disaient avoir en mains, ont dû reconnaître qu'ils
vous avaient diffamé uniquement parce que telle
est leur vooation, se qualifiant eux-mêmes d'ar- t
tistes en celte industrie spéciale. i

Votre fermeté, citoyen député, en a été récom-
pensée. Au cours de ce procès, la France entière '
a pu voir que cette campagne odieuse était

• l'oeuvre, non pas d'un homme isolé, mais des !
éternels ennemis de la liberté, qui hier conspi-
raient avec Boulanger et qui aujourd'hui univer-
sellement abandonnés et méprisés se sont em-
presssés de tendre la main à celui qui servait si ;
bien leurs haines et leurs criminelles ambitions. ]

Le mouvement boulangiste qu'ils ont rêvé de i
recommencer, en vue des élections prochaines, a
tourné à leur honte. ... 1

L'opinion publiqwe s'est détournée avec indigna
tion et mépris d,e ceux qui n'hésitent pas à dé i
chaîner la guerre eivile et à susciter de nouvelles
guerres de religion pour ramasser dans les ruines ]
et le sang des enfants de la France, ce pouvoir i
objet de leurs ardentes convoitises, d'où les élec-
teurs éclairés par les malheurs de 1870, les ont
chassés il y a bientôt vingt-deux ans.

A des agissements 3i perfides vous avez opposé
votre bon droit et réclamé la protection due par
les lois à tous les citoyens centre ceux qui ne
craignent pas de recourir à la calomnie et aux
mensonges pour déconsidérer devant le pays et
devant 1 Europe les représentants de la France.

C'est pourquoi nous, vos électeurs de 1885,
nous sommés lieuré'ux de noiis joindre aux nom- :
breuses organisations républicaines pour vous
réitérer l'assurance de nos sentiments d'estime et
de cordiale fraternité.

Au nom du Comité : J
La Commission d'arrondissement. 1

Grave accident. — M. Bill on, marchand j
forain, grande rue de Cuire, 12, conduisait )
une voiture sur laquelle se trouvait sa
femme et sa fille. "

Tout à coup, le cheval s'est emballé, et,
après avoir parcouru 150 mètres, il est venu i
s'abattre contre le mur d'une maison de la f
rue Saint-Denis.. (

Après a voir été soigné chez M. Murard.phar- c
macien, deux des blessées ont pu rega-
gner leur domicile. Billon a été conduit à
l'hôpital de la Croix-Rousse.

Identité établie. — Le cadavre retiré du
Rhône près de la passerelle du Collège, et
dont l'Echo de Lyon a parlé, hier, a été re- <
connu pour être celui de Mme Marie Aubert, f
femme Pinard, 67 ans, dont le mari habite i
cours d'Herbouville, 2. ,

Bateau à la dérive. — Hier soir, au mo- j
ment des courses, le sieur Fournier, entre-
preneur du bac à traille de la Boucle, diri-
geait un bateau chargé de vingt-cinq per-
sonnes qui se rendaient au Grand-Camp.

A cent mètres avant d'aborder, la chaîne
qui retenait le bateau s'est rompue, il est i
parti à la dérive, mais, grâce au sang-froid I
des passagers, l'embarcation a pu atterrir à t
cent cinquante mètres plus bas, sans acci-
dent. 1

Mordu par un chien.— M. Briançon,
tulliste, rue du Midi, 36, a été mordu à la
jambe droite par le chien de M. Ozier, -
laitier, rue Cité-Delassalle, 22.

La blessure a été cautérisée par un phar- ,
macien. L'animal a été mis en observation. ,

 i — C

Le feu. — Un feu de cheminée s'est dé- •*
claré à huit heures du soir chez M. Ségealet,
logeur, 15, place Carnot. \

m Les pompiers du poste de la rue d'Enghien

lit l'ont promptement éteint.

te
St. une fumisetrie. — Des passants trou-
e- valent, hier à la première heure, sur le pont

St-Clair, une bouteille vide et... une botte
'!•• dans laquelle se trouvait le billet suivant .
cé « Je me suicide ce matin, je laisse ma

botte qui sera reconnue à la Morgue par un
a" de mes amis et qui servira a établir mon
r - identité; un adieu à ma femme et à mes

enfants. „ . ^
a- « signé : Louis DURAND. »
)0

 Cette fameuse botte a été vue la veille
30 entre les mains de jeunes gens qui s amu-

1P saient. , . , . ..'>'
Ils ont voulu faire une fumisterie qui n a

pas réussi. '

ÎS Rixe. — Hier, après-midi, une rixe a
ai éclaté entre deux ouvriers verriers, MM. b...
3S et G..., demeurant ensemble rue du Petit-

r- Rhône, 6.
d L'un des combattants fut renversé d un
it violent coup de poing, et en tombant, il se
3t fit à la tête une grave blessure,
s, Rendu fou par la souffrance, il rentra
r- chez lui et s'arma d'un couteau dont il au-
iô rait fait usage sans la présence d'esprit de

Mme Bourras, qui l'a désarmé.
iO , 

ié Peu galants. — M^e D... s'est enfuie du
domicile conjugal, rue de Nuits, 5, à la

*» Croix-Rousse, son mari menaçant de la
tr frapper.

Elle a été recueillie par les voisins.
^ — A dix heures du soir, Mme Marie G ..,
[e quai Saint-Vincent, 46, criait au secours !

Les agents s'informèrent de ce qui mo-
ri tivait ces appels. Son amant, M. B..., ou-
6 vrier sellier, lui administrait une maîtresse

correction.
U C'est du reste souvent que ces scènes se
is renouvellent.

'" A l'Hôtel-Dieu. — On a admis, hier, à
I l'Hôtei-Dieu, M. Michel Reynaud, vingt-
,t huit ans, demeurant à Beaurepaire (Isère).
J Un accident lui est arrivé boulevard des

lt Hirondelles. Il est tombé sous les roues de
> la voiture qu'il conduisait, et a été grave-
' ment contusionné.
e — Le même jour, M. François Pays,

trente-deux ans, manœuvre, rue dé Condé,
12, a eu le crâne brisé par une voiture qui
l'a heurté, hier, à trois heures, quai Saint-

a Vincent.
9 M. Pays, dont l'état est assez grave, est
s natif de Sain-Etienne (Loire).

e Suites de l'ivresse. — Plusieurs jeunes
gens qui avaient passablement bu se sont
pris de querelle hier soir à la vogue de
Monfchat.

i. L'un d'eux qui répond au nom de Cucu-
.- mel a été retenu pour rébellion aux agents,
s M. Paul Montel qui s'opposait à l'arrestation
s de son ami a été également arrêté.
I ——-
s Alliance républicaine socialiste du IV» ar-
s rondissement. — Dans sa réunion du 24 cou-

rant, tenue au siège cours Morand, 48, le comité
j. a décidé de ne. participer en aucune façon à la

formation du comité directeur d'un journal quo- '.
tidien de Lyon qui avait fait paraître une note à

r eet effet.
s Le comité, do par son programme (programme
e de l'Arbresle), est partisan résolu de la liberté de
i, parler et d'ecri;e. et respecte toutes les opinions

sincères ; mais il entend, tout en gardant sa cer-
titude, conserver sa plus complète indépendance
envers la direction politique des journaux.

Le président, Bigex; les assesseurs,
Tonnelier, Paul Sirand ; le secrétaire,

ï Eug. Koeh.
' ____ !

Concerts-BellsGour. — Aujourd'hui mardi,
28 juin, à 8 h. 1/î, grande fêle artistique aux
Concerts-Bellecour, avec le concours de Mlle

' Claire Cordier, chanteuse légère, et de l'excellente
, S ociété musicale la Philharmonique du VIe arron-

dissement.
Mlle Glaire Cordier se fera entendre dans le '

grand air de la Reine de Saba, de Gounod.
La Philharmonicrue du VIe arrondissement se

4 fera entendre, pendant toute la seconde partie, 1
dans les meilleurs morceaux de son riche réper-
toire, i

L'orchestre exécutera, pendant la, première par-
a tie, la première audition d'une Tarentelle, de ,
g Godard ; la Marche héroïque, de Saint-Saëns ; ,
e . le Souvenir de Buda-Pesth, de Bordier, et enfin \
r l'ouverture de Gwendoline, de Ghabrier. :
s ! ' i
e Théâtre Bellecour (Concert de la Salle In-
s dienne). — La troupe de ce concert remporte
s chaque soir un légitime succès.
a Don Ferreyra est bien l'homme-flùte le plus

étonnant, et tout Lyon viendra le voir et l'applau-
dir, ainsi que les Gimel-Strit, les gracieux duet-
tistes, Stévanad. dans son amusant répertoire,

e ïixier, Léon Trébor, le petit Gidon, la gracieuse
t romancière L'Hernie, la gentille Ozanne, Alice
s Marquis, etc. I

Incessamment, Revus d'été.

Concert des Ambassadeurs (brasserie Rinck, '
i Perrache). — Mlle Marthe Lys, la fine diseuse,

fait depuis trois jours, salle comble aux Ambas- '
3 sadeurs, avec son numéro à transformations la 1
t « Bévue de la Chanson ». Il est impossible de

faire mieux ressortir les phases et les transitions
par lesquelles a passé la chanson depuis deux ,
siècles,

i La direction a eu la main heureuse. Qu'on se 
3 le dise t ,

l PAR SERVICE SPECIAL

RAVACHOL

Ï Montbrison, 28 juin.
; A minuit vient d'expirer le délai im-

parti par la M à Bavaelwl pour se pour-
voir en cassation contre l'arrêt qui l'a
condamné à mort. Il est resté sourd aux

1 sollicitations de son avocat et de ife La-
 îaj, chargé par M" Lagasse d'insister en

son nom pour l'amener à se pourvoir.
Le dossier va être de suite transmis à

[ la chancellerie pour être soumis au pré-
i sident de la République, de façon à ce j

qu'il puisse quand même voir s'il y a lieu
 d'exercer son droit de grâce. j

LE BUDGET DES CULTES \

Paris, 27 juin. [

; La commission du budget, après avoir
. entendu les explications de M. Ricard,
, sur le budget des cultes, a voté, par i
i 5 voix contre 5, sur 10 'votants, la sup-

pression des crédits affectés aux évêques
non concordataires et aux vicaires géné-

 raux. i

] LE YACHT « ASTER »

Brest, 27 juin. J

Le yacht à vapeur « Aster », dont on
. avait annoncé la disparition, est arrivé -

hier à Goncarneau à onze heures du ma-
tin et est reparti à deux heures de l'après-

' midi.

TROUBLES EN BELGIQUE !

Bruxelles, 27 juin.

Une bagarre a eu lieu entre la police
et une société ouvrière qui inaugurait son
drapeau. Ce drapeau était rouge; les (
agents ayant voulu l'enlever, les mani- e

. testants en ont blessé deux.
Voyant son impuissance, la police est

allée requérir les grenadiers de garde J \

au palais, sous le commanaemem, uu
lieutenant Iiéèus: cenx-ciai'rivant au pas
de course ont charge la foule, a coup de
crosse de fusil. , "Â^é

Plusieurs arrestations ont ete opérées.

LE CRIME DE VERSAILLES

Versailles, 27 juin.

On vient d'arrêter l'auteur de l'assas-
sinat commis la nuit dernière h Ver-
sailles sur M. Guiraud, employé da com-
merce: c'est un nommé Galivaud, âge de
dix-neuf ans, ouvrier couvreur. ,

Il a fait des aveux complets et a de-
eteré que sa victime fréquentait assi-
dûment lui et plusieurs de ses camarades
avec lesquels il se livrait à des pratiques
honteuses.

UN INCIDENT DREYFUS-DRUMONT

Paris, 27 juin.

M. Camille Dreyfus, député, directeur
delaa Nation », s'étant trouvé offense
par un passage d'un article de la « Libre-
Parole » intitulé : « Lettre d'un indépen-
dant, paru lundi matin, a envoyé ses té-
moins à M. Victor Meunier, et M. Paul
dreyfus à M. Drumont pour lui demander
réparation.

M. Drumont a constitué pour témoins
MM. Odelin, conseiller municipal, et Jules
Guérin.

Après une assez longue entrevue entre
les quatre témoins clans la soirée, il a été
reconnu qu'il n'y avait pas lieu à rencon-
tre. Un procès-verbal a été rédigé en ce
sens.

Fil DE NOS DÉPÊCHES DE NUIT

Les amis et connaissances des familles
Piguet, Linière, Virot, Blétry, Malot, Nico-
las et Despin sont priés de vouloir bien as- .
sister aux funérailles de

Monsieur Antoine-Louis PIGUET

Ingénieur-constructeur

qui auront lieu mardi 28 courant, à 8 heu-
res 3/4.

Le convoi partira du dominle du défunt,
quai Jayr, 18, pour se rendre à l'église de
l'Annonciation, et de là au cimetière de
Saint-Rambert-l'Ile-Barbe.

miBME DES C0MHÊS

Comité républicain socialiste de la Vil-
lette et Paul-Bert. -— Ce soir mardi, à 8 h. 1/2
précises, réunion urgente salle Baraban, 51, che-
min de Baraban.

Ordre du jour : Réception de la délégation du
comité socialiste de Villeurbanne et des nou-
veaux adhérents ; communication de la plus
haute importance.

P.-S. — Les inscriptions seront reçues tous les
jours au siège du comité.
, j .«SJ8*> i

COMMUNICATIONS OiïERSES
Harmonie du, Rhône. — Les sociétaires sont

instamment priés d'assister aux deux répétitions
générales qui auront lieu ce mardi 28 et vendredi
1« juillet.

Urgence absolue. — Exécutions des 3 et 10
juillet.

Les membres honoraires etactifsqui n'auraient
pas donné leur adhésion à la fête du 10 sont pré-
vesus que, ee soir, expire le délai d'inscrip-
MGB.

Nouvelle Alliance Lyonnaise (fanfare du,
Ve arrondissement). — Demain mercredi, répéti-
tion générale, en vue des concerts du 14 juillet.

La présente insertio» tiendra lieu de convo-
cation.

Société philharmonique du VI» arrondis-
sement. — Il est expressément recommandé aux
sociétaires d'être exact pour le concert Bellecour
de mardi 28 courant, à huit heures et demie. Te-
nue habituelle. Prière de rapporter les cartons de
musique.

SPECTâCLES^e'âlIJeueD'HOl
Concerts-Belleconr. — Ce soir, mardi, 23

juin, à 8 h. 1/2, grande fête artistique.
Première partie. — Marche héroïque (Saint-

Saëns). — Souvenir de Bnda-Pesth (Bordier). —
Tarentelle, première audition (Godard). — La
Reine de Saba, grand air, par Mlle C. Cordier
(Gounod). — Gwendoline, ouverture (Ghabrier).

Deuxième partie. — Les Janissaires, ouver-
ture (Eustace). — Bouquet de variations, arrangé,
par (Poulet). — Signrd, grande fantaisie (Reyer),
— Vie militaire, pas redoublé (Stennebrugen).

Orchestre de la ville (60 exécutants) sous U
direction de A. Luigini.

Prix d'entrée : 1 franc.

Demain, grande concert. Prix d'entrée, 50 cen-
times.

Concert des Ambassadeurs (brasserie
Rinck, Perrache). — Tous les soirs à huit heures,
spectacle varié.

n i ii ii i ii i  —.

I A FAÇON
Chapeaux et Capotes, Bonnets et

Coiffures, deuil, etc. Parures pr Soirées,
en fantaisies en tousgenres, Broderies
et Tapissseries. — Prix induits.

i Rue de la Républiqno, ei, au fond de la
l^ cour, à gaiJ'*u> au 4me.
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Ils s'assirent en face l'un de l'autre,
entourés déjà de leurs parains et juges
du camp. Le duel bachique recommen-
çait entre eux,

Dans ce salon, où l'orgie avait fait
long feu jusqu'alors, chacun avait Un
poids de moins «ur le cœur, un poids
énorme. Lagardèra était mort, puisqu'il
avait manqué à sa parole fanfaronne,
Lagardère vivant et désertant le rendez-
VGFIS assigné, c'était l'impossible I

Gonzague lui-même ne doutait plus.
Et, s'il ordonna à Peyrolles de faire une
ronde au dehors et d'inspecter les senti-
nelles, c'était excès de prudence ita-
lienne. Précaution ne nuit jamais. Les
estafiers échelonnés au dehors étaient
payés pour la nuit entière. Il n'en coû-
tait rien de les laisser à leur poste. Plus
on avait eu peur, plus on était joyeux.
C'était le vrai commencement de la fête.
L'appétit naissait, la soif aussi. La

*
gaieté refoulée faisait invasion de toutes

" parts. Tubfeul nos gentilshommes ne
se souvenaient plus d'avoir tremblé ;
nos financiers étaient braves, comme Cé-
sar.

Cependant, à tout ridicule comme à
toute faute, il faut un bouc émissaire.
Le pauvre gros Oriol,.. avait été. choisi
pour victime : il expiait la poltronnerie
générale. On le harcelait, on le pillait ;
tous les frissons, toutes les pâleurs,
toutes les défaillances étaient accumu-
lées suï sa tête. Oriol, seul avait trem-
blé ; ceci fut bien convenu ehtre ces ;
messieurs. Il se débattait comme un
beau diable, et proposait des duels à
tout le monde.

— Ces dames! ces dames! criait-on,
pourquoi ne fait-on pas revenir ces "
dames ?

Sur un signe de Gonzague, Noce alla
ouvrir la porte du boudoir. Ce fut comme
une nuée d'oiseaux s'élançant hors de la
volière. Elles entrèrent, parlant toutes à
la fois, se plaignant de la longue attente,
riant, criant, minaudant.

Nivelle dit à Gonzague c'a montrant
dona Cruz : .
.. -r- Voici une petite curieuse! je l'ai
arrashée dix fois au trou de la serrure.

— Mon Dieu 1 répondit le prince inno-
cemment, qu'aurait-elle pu voir ? Nous
vous avons éloignées, charmantes, dans
votre propre intérêt. Vous n'aimez pas
les discussions d'affaires.

— Nous a-t on rappelées pour quelque
chose.? s'écria la Desbois.

— Est-ce enfin la noce I demanda la
Fleury.

Et Cidalise, prenant d'une main le
menton brun de Cocardasse iunior, de

..... ... .... -,

l'autre la joue rougissante?; d'Aimable ;
-Passepoil, fit cette question :

— Est-ce vous qui êtes les violons ?
— - Capédédiou ! répliqua Cocardasse

roiô'e: comme un piquet, nous sommes
des gentilshommes, la belle !

Frère Passepoil tressaillit de la tête
aux pieds au contact do cette main douce
qui. avait une bonne* odeur. Il voulut*. ;
parler, la voix lui manqua.

— Mesdames, disait cependant Gon-
zague, qui baisait le bout des doigts de; :
Dona Cruz, nous ne voulons. point avoir
de secrets pour vous. Si nous nous
sommes privés un instant de votre prê- ;'*
sence, c'était pour régler les préliminai-
res de ce mariage qui doit avoir lieu
cette nuit.

— C'est donc vrai ! s'écrièrent d'une
même voix toutes ces folles ; nous allons
voir la comédie ?

Gonzague protesta d'un geste.
— Il s'agit d'une' union sérieuse, pro-

nonça-t-il gravement, comme si. le lien
même et l'entourage ne lui donnaient
pas d'avance un suffisant démenti,

Il se pencha vers dona Cruz et ajouta^;
Il est temps d'aller prévenir •< votïe

amigiggM A GJJ383ÏKijW 30 3ïffiû
Dona Qruz le regarda d'un air inquiet.
— Vous m'avez fait une promesse.,

monseigneur, murmura-t-elle...".'
— Tout ce que j'ai promis, je le tien-

drai, répondit Gonzague.. •:'ea3i3«MioJ
Puis, eh reconduisant dona. Cruz vers

la porte, il ajouta :
- — Elle peuttéfuseï, je ne'-m'en dédis
point; mais, pour . elle-même et- pour
un autre que je ne veux pas "nommer,
souhaitez qu'elle accepte.

Dona Cruz ̂ ignorait le sortde Lagar-
[SVfélà «8ii

dère, et Gonzague comptait là-dessus.
Dona Cruz ne pouvait pas mesurer la
profonde hypocrisie de ce tartufe 'païen,' '
Cependant elle s'arrêta avant de passer

\éb seuil. :: .... .<.,
f — Monseigneur, dit-elle avec un ac-
cent de prière, je ne doute point que

:Sous n'ayez p;ou¥agiï'des motifs nobles
; et dignes" de vous, mais ce sont de bien
étranges choses quï se '.passent depuis
hier. Nous sommes làdeux pauvres jeu-

nes filles, et nous n'&vOns point l'expé-
rience qu'il faut pour deviner les
;#nigmes. Par amitié pour moi, monsei-
"•'gneur, par compfesi§i6iî pouf-cette pàœste
enfant que j'aime^et qui se désole, dites-
moi un mot, ïjn -mol qui .^pjRqiïej uît
seul mot qui puisse m'éclairer et servir
d'argument contre ses résistances. Je
serais bien forte, si je pouvais lui dire
enquoi ce mariage peut sauvegarder la
vie de ceiui qu'elle, aime. 

Gonzague l'interrompit. : „•
— N-^Qiez-vous. pas confiance en moi,

dona Cruz, dit-il d'un ton dé reproche,
et. p'a-t-elle point confiance en vous?
J'affirme,'" vous croyez; affirmez, el le
croira,. Et faites vite^acheva-t-ilen don-
nant à ses paroles un aécent plus inip,a-
fîëlix; je vous attends; 1

Il salua et dona Cruz se retira. En ce
moment,"un '"grand tumulte se faisait
daiva là salon. Ce n'étaient que clameurs

rire.
- Bravo, -, Cha.verny ! disaient les

uns,,; , JJ« , ^ . ,. .
, —- Hardi, le bossu ! criaient les au- I

très; "; *' xu& •U8-'
—, Le verre, de Çhaverny était plus

ïiauH ,80hfica ni eb ailain

— Ne trichons pas ! C'est un eomliat
à mort ! " ; : &

•""fit-dos- femmesr^"-""1""*—"----—'"-•- r-
— Ils vont se tuer ! ils sont fous !
— Ce. petit bossu est un diable !
— S'il a autant d'actions bleues qu'on,

le dit, m-urmurâ là Nivelle, moi, d'a-
bord, j'ai toujours eu un faible pour les
Bossus*. -.,..,,

— Mâ& voyez donc ce qu'ils absor-
b^ept! -
' — Deux entonnoirs,! deux madrépo-
res 1

— Deux gouffres 1,Bravo, Çhaverny!
•*™ Hardi, le: bossu i.Deux abîmes !

., Ils étaient là en face l'un de l'autre,
Ésope II, dit Jonas, et le petit marqais
entourés d'un cercle qui allait toujours
s'épaississant. C'était .la seconde fois
qu'ils^en venaient aux mains.

L'invasion des mœurs anglaises, qu1

date de cette époque, avait mis à la
mode ces tournois de, la bouteille.

Auprès d'eux une douzaine de flacons
vides témoignait ? des vaillants coups
portés, ou plutôt avalés de part et
d'autre. Çhaverny était livide; ses yeux,
déjà injectés de sang, semblaient vouloir
s'échapper' de leur orbite. Mais il
avait l'habitude de ces joutes. C'était,
malgré l'élégance dé sa taille et le peu
doeapacité apparente de son estomac,
un buveur redoutable. On ne comptait
plus ses exploits. Le bossu, au. 'con-
traire, montrait un teint animé. Ses
y eux brillaient, d'un éclat extraordi-
naire. II s'agitait, il parlait; ce qui est,
comme chacun sait une condition mau-
vaise. Le bavardage enivre presque au-
tant que le vin. Tout champion de la

i s Je te

.bouteille doit être, muet, dans unar««
contre seneuêé. Voyez lés poisson! lt

-fanées --semblaient -être, du côté i
petit marquis. " ^-ûQ

• XT- Cent pistoles pour Çhaverny! crin

- szïïui. boss"m retoM"K «s
-celTsïr'rkTSf.

161
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— Mon portefeuille pour le marard» .

'. fit la Nivelle, qui. vit cela.
 mar

1uis!

— Combien dans le' portefeuille? dP
manda Esope II entre deux lampées.

— Cinq actions bleues.... toute' m»
fortune, hélas ! .

 8 ma

— Je les tiens contre dix ! s'écria i
bossu; passez du vin.

— Laquelle aimerais-tu le mien*"?
murmura Passepoil à l'oreille de son
noble ami. ta»*^

Il regardait tour à tour Cidalise Ni
; velle, Fleury, Desbpis.et les autres.'

— Le pécaïré il va se noyer, vîvadion !
, répondit Cocardasse junior, qui ne emit

tait pas des yeux le bossu. Je n'ai h
mais vu qu'un seul homme boire comme

Esope II quitta son siège; on éhff
qu'il allait tomber. Mais il s'assit «ail

: lardement sur la. nappe. promenantYlà
ronde son regard cynique et moqueur.

— N'avez'-vous pas de plus gran8s
verres ? s'écria-t-il en jetant le sien au

ïlqïn. 'Avec ces coquilles "de rtoisettés
nous- pourrions rester là jusqu'à dè-
main !

: eap ïm .
9b aoiia-gèl si à(4i?.Mivre.)
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. Bœufs.— Amenés, 2149 ; vendus, 189a; poids
moyen, 340; 1" qualité, 150; 2" qualité, "138;
3" qualité 110.. — Prix extrêmes, de 104 à 154.

Vaches. — Amenées, 749; vendues, 684; poids
moyen, 238 : 1" qualité, 144; 2" qualité, 130;
3' qualité, 104. — Prix extrêmes, de 98 à 150.

. Taureaux. — Amenés. 1 :\5; vendus, 172 ; poids
moyen, ; 400: 1" qualité, 122 ; 2e qualité, 112 ;
3»' qualité, 90. — Prix extrêmes, de 00 à 123.

Veawo;. — Amenés, 969 ; vendus, 877; -poids
iittoyen, 80 : l" qualité, 170; 2* qualité, 104;'
3' qusliié, 140. — Priz ertrêrfinsi, de 80. à 190

Ajoutons.. — Amenés, 13,638 : vendus, 11,200 ;
poids moyen. 20; P* quaiiié, 190; 2« qualité, 170,
3- qualité, 160. — Prix extrêmes, de 140 à 200.

Porcs. — Amenés, 4,778; vendus, 4,695; poids
moyen, 79 ; P« qualité, 140 ; 2° qualité, 144 ;
3' qualité, 142. — Prix extrêmes, dp 120 à 148.

Peaux moutons : 266 à 893.
Vf;]itf< cahne.

X l,ï£»r-VATKiï, - 27 Jain iS92

Porcs. — Amenés, 864 ; vendus, 8d. —
Renvoi, 00. — Prix payé : da 80 à 102 fr. les
100 kil., droits d'oetroi non compris.,

.ETÂT-CJiW*L m L¥Cs^
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Premier firmudiasement. — Epouse Carrié,
née Buelioz, couturière, 45 ans, rue Tavernier, 8,
f. 2 h. •

Deuxième arrondissement. — Epousa Pi-
nard, née Aubert, laveuse, 08 ans, Morgue, f.
4 h. — Joteph Vernay, sans profession, 77 ans,

Hôtel-Dieu, f ' 0 h. malin. — Pierre Càfuy,"'^'

Fratv, née Forestier, couturière; 02 i,iis ', „„
Dieu, f. 9 h. — Pierre Millat, sans profession.
55 ans, Hôtel-Dieu, f, 10 h. - Joanny.MaiKU«lb"
voiturier, 39 ans, Hôtel-Dieu, f. 6 h. soir.

Troisième arrondissemetit. — Pierre ™;ajj!î £
sans profession, 53 ans, route de Vienne, T*£> "
(î h, matin. — Jacques Pradier, manœuvre, o~ <»
rue Gréqui, 279, f. 6 h. soir. . .

Quatrième arrondissement. — » 9^?PR^É»HI.
lan, ruo.de D;joïi,-30/f. 4 h. -Ben.
tissoar, 54 ans; hôpitalif. 5li. ~ ̂ M^Wt

 19 mois, -place Bolfort, 1, f. Gi>.

• Cinquième vrwnàis sentent.
médecin major. Si ntis,Mhe<jû» <i<
Terres, 69, f. 7 h. — Bonis Piguet, ingei^ ___
constructeur, 60 ans,,jquai Jayr, lo, /• gajnt-
Georges Louvier, arenitecte, 75 ans, egnse
Jean, f. 9 h. - Claude Bièvre, 8-î ans, Jl-
Macchabées, 3/ ans.'fQB WlQitiYLV «

Sixième arrondissement. — Marthe w •
ans, rue Louis-Blanc, 51, f. 0 h. — EgoUparfait-
bert, née Chabaud, s. p., 77 ans. rue aui r._
Silence. 20, f. 8 h. - Alexand re BerrmUoi
table, 43r,ns. rue Moncey, 141, f. "> " " x
Nevret née Giraud. màfflHgpre, 72 aaj. . r _

; Sèzo, 95, f. 2 h..— François Mftrjftd. fl
 >u

de Sully, 45 .ans, f. 4 b. __-»œasa«

LE CHRISTOPHE C0L0.1JB
Nouveau moule à cigarettes et papie^a^

La Lotie de 1,000 papiers-tubes u oU
2 fr. 50. Envoi par posta contre «H» » „
bon seulement, 3 fr! Dépôt genéi*!» W

plac 3 des Terreaux, 8. ^j-i.
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